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A M O N S I E V R

MO N S I E V R ,  LE R E V ER EN D IS S  IM E
ÊVESQVE DE BEZI ERS.  T H O M A S ,  

de lilluftre maifon de BonH ,
Vifcomtc deVaillan.

O N S I  E F  R ,

Les hommes fages ont cogneu que 
les plus belles chofes du monde ne 
font qu^ne ombre quipaffe legercr 

ment : &  voue ejbrouuerez, maintenant que U  
Cour qui efi de cefie nature, efi véritablement ime 
ombre. L'ombre fu it ceux qui la fum ent, fu it
ceux qui la vont fuyant : En la fdinÛe retraitft 
que vousauez, frgement fa ié f , la Cour voue f r i t  
iufque en la contrée la plue ejloignée de fon ordi- 
nairefeiour. Celle delà Chine, qui porte U gloire 
de vofire nom , vd  interrompre vos ferieufes occu­
pations , t§ voue demander l'entretien de quelques 
heures: N on  queie vueslle rdp pelle r tout a fa it vos 
penfees aux lieux qsse vous auez. f i  volontairement 
quittez., • le fçay (ten qu ayant changé vofire efpée
cnvnecrojfe, vous assez, fa if t  paffer la genereufe
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4 EPÏSTRE.
ardeur que voue auiezpourle monde; en %ele pour
lefe rut ce de Dieu ; f i  aduantageufement qui toutes
vos p d f  ionsfont deuenues des excellentes chéri fez, : 
Aiaûpour mettre en pratique la maxime que te
tiens véritable ; que la Cour ne doit pas efire def- 

v pourueue de gens de biemcar puis quelle e f vne mer 
d*orages &  de tempefes » ceux-là y doiuent e fr z j  
pour fermr de pilotes, &  de conduite aux autres* 
le crains que l'aujlerité d vne vie véritablement 
Qb retienne, ÿ) voflre ordinaire employ auxchojes 
fainefesne foppofent à ce que cette Cour demande 
de vous.Jls feront fatisfai i ls , peut-ejlre, ftte leur 
déclaré que mon dejfetn rie[l pas, que vous dimi­
n u ti f  aucune chofe de ce que vous leur donnezj . 
A u contraire f  t ’eflots capable en des fujeftsfi hauts 
(f) fi fublimes, de vous donner les confais que voue 
ri auez pas autres fois defdaigné de m o j , ie vota  
exhorteras à la continuation. Def-ja la louange 
que mérité vn  ieune Euefque au ficelé depraué ou 
nous fommes, de brufler de f i e  pour la gloire de 
Dieu , {f  le falut de fon troupeau, couronne vos 
tranaux, eux-mefmes vous rendent l'admira­
tion de ceux qui vous voyent, l ’exemple de touet (St 
iefperance des voflres. La Colombe qui efl parfu­
mée attire les autres à la future partout où elle va  j 
Codeur fuaue de vos bonnes a&tons attirera vos 
femblables a les future, Cf les imiter. Si doneques 
vos exercices confentent que vous ieftiez, les jeux.
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X P I S T R E .  r
fier ctfie Cour Cbinoifi, n'accu fez, point fis  Cour- 
tifans des defauts que votes j  trouverez ; ib  ont 
Jejprit trop poly pour en commettre, voue nets 
trouverez, pas v n  f in i  parmy eux qui fait igno­
rant: mais a ttr ib u era  le manquement à mon 
fit le grofiier, qui n a  fieu  ndifuement exprimer 
leur gentiUeffe : Je tafiheray den reparer la faute 
en un plus gros volume, dont b  fisjeft fera plus 
confo rme a vos affrétions, &  vne meilleurepreuve 
du fermée que de]ire vous rendre,

& * C O N S I E V R y

V'ofire très-humble, très
affeétionnefiruiteur,

R A V D I E R .
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E foin des hommes va chercher aux 
Indes, & dans tout l'Orient, les 
drogues, & les remedesqui purgent 
le corps des maladies qui le tr;t- 
uaillent. Et ce labeur va puifant 
dans les idiftoircs des (cmblables 

régions Orientales, des exemples, lefquels cxpofcz 
aux yeux du public pcuuent en les imitant ofter 
pluheurs defordres, & guérir dans les cfprits du temps 
les partions qui les troublent. Ce qui m’a porté à la 
tirtùre de cet ouurage, font les rares & éminentes 
qualitezdes cfprits Chinois, lefquels dans le monde 
particulier, où ils font renfermez, fournirent des 
làges conicils, «5e des véritables maximes pour refor­
mer les defordres des autres nations de la terre. Leur
Hiftotrc peu cogncuc des noftres, edant comme 
racourcie dans ce petit crauail 9 leur en deferit les 
moyens i la vérité de laquelle fera moins criminelle 
en nos iours, que celle que nous pourrions faire re­
luire dans vn plus gros volume, en deferiuant ce que 

• wmbijbiM nousauons veu, & les affaires qui nous font proches.
bc k£c & iudicicux Lecteur verra dans le récit de la 

Them.ft.ci*. CourChinoife, deux* puiffanccs toujours aeifian-
U  f e m i o i i  s a  l  r  t i  *  r  °g .̂u (es, par lefquelles tout ce grand & immense Royaume 

^ hcutculcment conduit: à fçauoir la rccompenfc



rJLCFAÇB. i
t&ctvéc pour la vertu, fc U pcioc Infaillible pour Je 
vke; U  uns nire les frais a fp  fi long voyage, ny 
encourir les périls qui fy  rencontrent, pourra fans 
partir de chez luy, en lifknrcc^fucilJes, voir la Cour 
de la Chine, cftrc prefenc à fes pompes, fie y faire au­
ra ne de fejour que fon loifïr luy permettra. Il ne 
verra point la flatterie encrer pompcufemenc dans 
le Palais Royal, fie en fermer la porte à la vérité; la 
feintife occuper 1a place de l'amitié, ny la faueur 
defrober à la vertu les honneurs, fie fes recompcn- 
fcs. Les flatteurs en font tellement bannis, que ia-̂  
mais Monarque Chinois n’a eu fuieâ, comme*ce’*
Prince de l’antiquité corrompu par les delices, de les 
lier à vne roue pour lauer dans leau les faletez de 
leurs bouches, fie exprimer en les contournant fin- 
confiance de leur vil exercice. Ces Courtifans-là^^>^*j 
n’appuycnc point !c poids de leurs profpericcz fut wm«*. 
des loufticns fragiles, comme * l’elephant la pefan- !?h!k«p I. 
tcur de fon corps fur vn tronc à demy fcié,fie preft 
choir : les félicitez dont ils ioüyflent ont pour fon­
dement folide, la bafe de leurs vertus. Il ne verra 
point par le cours des inconftances qui maiUrifent 
tout ailleurs, celle fage Cour changer fouuent de fa­
ce, fit comme l’autel de Midas dire maintenant d'or 
pur, rantofldc pierre commune; l’ordre que la fa- 
gefle y a dlably la rend rouflours efgale. Ccfcroïc 
vne ehofe bien extraordinaire d’y rencontrer vn 
Courtifan auiourd’huy * adoré comme vn Dieu, fit 
demain chafle comme vn Démon. Le mérité de_ / f  rw nmfu Wws,
ceux de la Chine a dclmontc la Fortune de fa roue 
inconftantc, fie aptes l'auoir dcfarmcc de fes aifles y*1?1*1.
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léger es, Va afli fe Air la fermeté d>n 
luyqui lira ces cahiers,dc quelle, 
y verra les Lettres en reconnu 
eftirne, la Iuftice reuerée, deles Arts honorez: Üe 
force qu’admirant les bonnes qualicez des Chinois,' ; 
& enuianc leurs félicitez durables, il n’aura rien à 
leur fouhaitter que la lumière de la vraye Religion 
qu’ils n’ont point ; & dira en foy-mefmc que les 
yerrus manquant de recompenfc le font ciloignécs 
de nous.

H I S T O I R E



H I S T O I R E
D E  L A  C O  V R  D V  R O  Y

D E  L A  C H I N E .

E Royaume des Sines, donc les anciens Noms, finu- 
H ftoricni nous 9 1c raconté les mœurs,
(Rappelle parcieux du pays Ttjèucé, par «tdÙRoywi- 
fes voifins S**(U), 6c par les peuples de ™edt ,4Ck*" 
l’Europe, la Chine : il a l’extrcmité de 
l’A fie, pour fa ficuation, du codé du Lo­
uant 6c du Midy. les ondes de la grand’ 

mer Oceane le moüilicnr, vers l'Occident l’Inde haute le 
confine, & au Septentrion les Scythes &: Ma fia gères font fes 
plus proches roinns, Il a de circonférence ou de cour neuf 
mille cinq cens feire dics mefure du pays, \  la noftrc trois 
mille licudsj de diamètre ou de long dix huift cens lieuts.
Dans ce rafle &immenfe efpacc font contenues quinze bel­
les 6c grandes Prouinces, cinq cens quatre vtngts onze citez, 
quinze cens quatre vingts treize villjrs, 6cm  nombre infiny de 
bourgadestquinze villes font les Métropolitaines, ou princi­
pales du Royaume, fuperbement de commodément bafties 
lut des beaux ports de mer, ou aux nuages fertiles des grands 
fleuues nauigables. Les Prouinces fpnt Paguie, Canton, Fo* 
quien, Otan, Cinfay, Sufuam,Tolajnchie,Canfay, Oquiarf,
Auchco, Honam, Xanton,Qiiinchpu, Chequcan, Saxi), ou 
Sancij i elles font gouucrnéescfiacuhe par lalageadminiftra- 
tion d'vn Vice* Roy » excepté Paguie 6c Tolanchie, qui font 
régies immédiatement par les foins de leur Souuerain, &: les 
aduis de fon Cdfèil i carc’eftcn ellcsquil rcfidc, comme plus 
proches des Tartares, leurs anciens ennemis, afin que la pre- 
iêncc Royale, comme le Soleil de l’jEfty, di/fipc les broflil- 
U n 6c les nuttges des troubles qui enjvoudroicnc obfcorcir la
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S loirc. La bonté admirable <fa pays foc am ie à mm\ le  rafle 

e la tm e i leiboounet y N ^ i t tK  fa ird i K M c M ^ n ik n *  
de: lc« vins, les graina, les fruiâs y font en abondande, exila 
terre fertile les produit croislbis Tan: les laines, lescjotcons, 
les foyes y font en quantité j le» fcneeurs f*y cueillent, les 
mçtaux fy treuuent, l’or & l’argent y abonde, les diamans y 
brillent, les perles f  y pefehent, la mer obéit à leurs nauiga- 
tions: les grands Bcuues l’arroufent, & les Chinois peuucnt 
defijaigncr,8cauoir à mcfprisle fecoucsdes autres hommes, 
&ies commoditczde leurs Prouinces. Audi font-ils enclos 
3c renfermez comme dans vn autre m onde, la nature leur a. 
fburny de grandes montagnes qui les y enferrent \ 3c l’art par 
les foins du Roy Tzinzon a tire vne muraille longue de cinq 
cens licuës, fort hauc^ficefpaj/Te de plus de vingt-cinq pas, 
qui acheuede clorre ce que la nature leurauoit,ce feroolc. 
Utile à delTcin, afin que cogrioiflâns leurs forces ils /üTenrvn 
monde à part -, quoyque l’riidoire die que lescourfès&lcs 
rauagesque lesTartares faifoient fur eux de ca codé»lf ,en  
auancerent le projefl, Acteur firent hader lrouurage«

Un leit fon- Les principales loix fous la fage conduite desquelles ils 
djmtuin ic viuent aumjlicu d’vnadcuré repos, com bleide toutes fortes 

"u de félicitez, font premièrement, que le Sceptre duRoyaume
Chinois ne puifle ïamais edre conuerty en quenouille,& que 
les malles feulement, & non les femmes fucccdent V.la Cou­
ronne. En fécond lieu ,qu ’aucun hommeda paysncfoit fi 
hardyfortirlcsportesd’iceluy pour allerailJetu^lâos l’exprès 
congé du Roy mcfme,& non desOfSciersi 3c qu’aucun au­
tre uc dehors n’y foit admis,8c n’y puifle entrer fan» Umefmc 
licence > ainfi ils confcrueut inuiolable. la poreté delcurs bon­
nes cou dûmes, & auec l’aydode ccde grande muraille etrtpef* 
client l’entrée aux edrangers dans le Royaume, 6c lent» foin» 
aux vices dans la Cour, qui font ailleurs lesdoracdiquesdes 
Courtjfanc Que fi d'auemure il fc gliflc quelque forain 
chez eux, il edauffi todrecogneu dVn chacun i car Vce def- 
fan  ilsontdés long tempscdably vne coudumeparmy eux, 
oui ed défaire efcacherde aplatir le nez à leurs enfant quand 
lit viennent de naidre: de cede forte tous les Chinois ont le 
n e t plat, 3c camard $ ce qui fai t qu vn edraoger en leur com­
pagnie a le vifagc tout different du leur. En troiûafme lieu, 
quc les charges de l'Edat oc fuient point données qu’i  de»

I



8V  ROT DE LA CHINE. n
pcrlo—esgrandem entcom bla, 6cdoflcz de n r t f f i a e t i -  
Icmeg q u i u n .  Q a 'u o a n  homme ne foit efiim f noble fil 
n  cil vertueux. Q ue les eo&ns des Grands ne puiflênt eftre 
admis aux ch a rg es^  leur* pcres,ny prennent pareils gloire 
de leur ropucatton, fils ne les cfgalcnt ou rurpaHenc, atta­
cha ns ainu la NoblelTe à la perlonne,& non au ung . En aua- 
cricfme lieu , que les enfin  s des Marchands 6ç des artilans, 
pour fi richés qu'ils foient, ne puifient monter plus haut,au’à 
lcxercice de leurs perest fi ce n’edoit que quelque riche don 
de 1’cfprit enauanugeafl tellement quelqu’un par de/Tus les 
autres hommes,qu'il peud vtileiricnt feruir à l’Eftat, A:au 
publici a lo rs,6c par l'exprcfle pcrmilfiondu Roy, apresvn 
longeftudc.dc plufieurs exercices pénibles,il eft fait Loytias, 
c cd à dire Noble, aucclcluftre d’vnc pompeufe folcnnitci 
nouslcdironsenfon lieu. C inquièm em ent,que l'oyfiuctc 
foit punie comme vn crime capital) 6c pout la bannir du 
Royaume, ils defFendcnt fur de grandes peines de donnet 
l’aumolncaccuxqui la voudroient dcm&dcr j car les pauures 
mutilez de leurs membres,ou crauailiez de maladies,font en* 
uoyez chez leurs parens, lefquelsia loy contraint par force dd 
fe cottifer cnfcmble, 6c faire dcqujoy fournir aux alimens,
6c aux autres neceflitez de ces pauuties affligez : que fi les pa­
rens font pauures,labourfe du Roy,|&Uchartrcpublique les 
nourrit dans des hofpitaux, 6c des'autres nuirons fondées * .  
pour celle fin : mais les aueuglcs, 6c les boiteux qui peuuent 
•rauailler, ne mangent point le pain 4espauures t onlcsforco 
de gagner leur vie, à tourner des moulins, 6c faire des autres 
ouurages donc le gain fournit à leurs ncceftitez.

O r ce grand Royaume, fous la conduite de fi bonnes loix, U 
eftgouucrné parvn Royfouuerain,qui fejourne ordinaire- 
ment en la Prouince de Paguic, ou paguic, dam la ville de ***
T * jh im t ou autrement , qui figé ine en leur langue,ville
du Ciel i Marc Paul Vénitien l'appelle audi g »*»/*}• fi gran- 
de qu'elle remplit d'admiration l efpritde ceux qui cnTifcnt 
l'eftcndud, 6c n'cftancqu'vn petit efcnantillon du Royaume, 
monftrc bien quelle cil la pièce : elle é de diamctrcjou de Ion*
Joueur cequ’vn homme à chenal peut faire en vn four. car il 
auc souraucaacdeeemps, pourallerd’vnqportcà l'autre: fa 

largeur eft de la moitié de cela, 6e Ion circuit tres-vafte: lea 
fauxbourgs,qui font plusieurs, contiennent tous enlcmbU

S a



u HISTOIRE DE LA COVR
tout autant que la ville : I^sCbiiwM omtiÇtM fcttKUédam 
cède Tille-là, aux Trgentci neceflkex d’vne gueree importan- 
le, cent mille hommes de pied, te cent mille cheuxuxf 1 ’eftois 
prefent en l’an fi* cens Tcize, lors qu’vn Flamand lefuiflc
franchement arriué de la Chine ràcontoit au Roy^ dans le 
Louure, les merueillcs de cette Royale O té  » il luydonnoit 
de longueur deux fois autant qu’il y a de Paris à Pontoifc : les 
raretez qu'il en difoic font conformes à l’Hittoirei ccluy la 
mefmc parut dans le cabinet du Roy vcftû à la Chinoife.dont 
l'habit eftoit plaifant& agréable. Trois Palais Royaux font 
battis dans cette grande ville, l’vn à l’entrce vers l'O rient, 
l'autre au milieu dicclle, &!c troificfme tout au bout vers 
1 Occident: le Roy de la C lune a choili le premier pour Ton 
logem ent, d'vne grandeur ù vatte, que pour en voir les parci- 
culantcz, on n'y peur moins employer que quatre iours cn- 

. tiers ; il ctt entouré de fept murailles fi giandes& fpacieufcs, 
que dedans la dittancc qu'il y a dcl'vne à l'autre, retiennent 
ayfcmcnt dix mille foldats qui font la garde ordinaire du 
Palais. Le nombre des belles c hambres, riches gardcrobcs,&: 
précieux cabinets le monte à plus de cinq cens. Il y a foixantc 
fie dix neuf Talcs, toutes richement conftiuites.& d’vn arti­
fice admirable, quatre defquellcs font ce qui ctt de plusre- 
inarquabtc dans ce P/lais : la première ctt faiâe de fonte, cu- 
ijcuicincnt cl.ibource, auec vn grand nombre de figures t la 
Iccondc a le plane hcr te le lambris fans d'argcntd’vnc riche 
valeur; la troificfme ett d or m.ittif excellemment bien cf» 
madle. Mau leluttre, l’efclat fie le prix de laquatriefmc fur- 
puifc de beaucoup les trois autres; elle ctt remplie dcpluficurs 
royaux de prix; dans icelle rclu« vn Throfne Royal tout 
coouert de diamans cnchaftcz, 6c d'vne ii grande quantité 
ti cicarboucles, qu'ils rendent auec les autres pierres prccicu- 

' tes, vue telle lumière, que la Talc cncttaufïi claire CO la plus 
fo:nbre n u iâ , comme ( il y auoit plufieurs flambeaux allu- 
m .i  cette quarucTme Tappcllc la (ale du tluetor du Roy,clic 
k  contient auttî. C ’ctt dans ces quatre Taies que le Roy donne 
audience aux Ambaflàdcursdes Princcscftranccrs, 6c mciu- 
ic 1 honneur qu il leur veut faire à la réception dans ces fis les» 
car ceux des moindres Princes fes tributaires, ne font rcceuj 
qu'i la première file , les plus cnvnans.à Ufecondci eaux des 
grands Roy» qui ne lecofcisqilfcntpoint, à U iM lficfat, tC



DV ROY DE LA CHINE. ij
twjnmtfim  Il « jw  au flik Ç ou  ̂dans çes falca, & donne au- 
J«us»4aw»ceh«»u*pru»cipauxQf&qiectdclaC©UTOnnc. 
JU R cyfttM ffedu Roy Marie de M cdic», Princefic.J’hon- p efem 
neuf fie l'admiration de Ton lîecle , qui a porté par le luftte dçVty ne 
fes rares, 6c incomparables vertus, la gloire de lo n n o m au x ^ * '’)' 
plus efloignées régions de la ccrr|e,luy enuoya en l'année fix c *’ 
cent feizevn fupcrbcprefcntd'vnc riche capiflcriej de fon ex­
cellence pieté au eut pour but en ce prefent, la gloire, fi; l’hon­
neur de celuy quil’afa iâ  naiftte la plut grande PnneefTe du 
monde: car elle le faifoitaflnquece Prince donnai! plus li­
bre accès à ceux qui alloicnt dans fon Royaume, retirer par 
la lumiete de l’Euangtlc les amcji du faux culte dci idoles, & 
les mettre dans le chemin de leur la lut. Ccluv qui auoir char­
ge de la prclcntcr, qui cftoit ce Flamand dont nous suons 
parlé, ni a fleura que k  Roy de ls| Chine feroit confit uirc ex­
près vfif richefaje au niucsu de lit tapilTcric,où il la feroie ten­
dre , dt l eftimeroit le plus prccicîux meuble de (biv Palais t car 
U Chine, qui a trouué auant nous les plus belles inucntions 
des arts,n’a pas cncorcs celle de 1|» tapificrie à haute liflc. Max 
ce fuperbe Palais fournit au Roy les délices de la promenade} 
il y a de très-beaux jard ins cmail|cz de toutes fortes de Heurs, 
trroufe» de fontaines d’eau claire, où le doux gafoiu I de leurs 
petits bouillons, femond le ramage des oyftllomau concert 
natureld’xoeagréable Mufiquc» dans leurs belles allées, il 
charme (es ennuis, fie les foins qui fuiuent la Royauté , & *
saifient fous les Couronnes. Le nombre des femmes qu’il en­
tretient font fa plus ordinaire compagnie^ il fc plaifi à con­
templer hurleurs beaux vifages plus <lc rôles, ic de fleurs que 
fies parterres n’en produisent. A dofte de les urdms font plu- 
ficurs beaux vergers qui rapportent toutes fortes de fruuH 
délicieuxide plus aoaot fcfttndcpt de grands bots, les v rt 
taillit,les autres de haute fuftaye, où il prend queiqucsfois 
leeplaibrsdelacbafie. Us (ont entourez par endroits de plu- 
beur» large* «Rangs ; tous çouucrti d'oyleaux de nuiers^par- 
my UfqueU les Cygnes qui couurtnt d’vn plumage blanc vue 
chair hideufe ment noire, paroiûâns les plus beaux aux yeux 
d u P ti/tct.fo tu  tacitement vnefageleçon àfonefpnc, que les 
belles Apparence# du m onde, de de la C our, couurcntnlu- 
fieursdehHinitex. de cachent des perfidies. Les Rois de la 

- Chine l’osas jfiMUieotefpeouuc ; les duubons de leur £ (U t, tes
B nj
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troubles d ’iceluy, qui ont duré quarante Acjr n a n , le*-trahi* 
ions, 8e les maftâcréa qui Ce commirent mcfines aux peribn- 
nés des Rois, Cous les régnés infortunezde Yanthei,iLaapi» 
G uitgcy, Quioncey, 8c Sontey, en font des véritables preu­
ves dans leur s hi floircs.

Ce qui cft caufe auiourd'huy qu’ils viuent gtandementre- 
rirez dans leurs grands Palais, 8c au lieu de Pages, 8c die Gen­
tils hommes feruans, ne font feruis'quepardes femmes,auec 
Iciqucllcs ils conucrfent ordinairement, leur donnent le foin 
île leur nourriture, 8c leur lient la conferuation de leui fantc: 
non que leurs pcrfonncsncfoient gardées par des hommes s 
ily a , comme nous auons dit aillcuis, dix nulle hommes at- 
m:z en garde hors du Palan R oyal, fans conter ceux qui 
!«>nt aux portes,& aux degrez du meime Palais, Ad encore* 
liaiii les (aies. Caries Princes'Chinois n’ont pas efté exempts 
île la malice des femmes. Le Roy Tronçon efpris des lineu- 
I : crcs bcautez de la vefue de fon Pcre, trouua par fes pour fui­
tes dans la vainc iottiftance de fes amours la perce de fa vie. 
Celle belle Rcyne nommée Ce*/?, qui le fut des malheurs de 
tout vn Ellat.Uftbe des inquiétudes du monde.Ad des vanitez 
de la C our, les abandonna apres la mort du Roy fon m ary, 
pour totiir loin d icelles, du calme Ad du repos,dan*lequel 
l ame loviiftant d’elle-mcfme.trouue fes biens Ad fes félicitez: 
clic le renferma dans vn Monaftcrc de Reügieufcsde la Chi­
ne, dans lequel le Démon .fous le culte des Idole* fc fait ado­
rer parles plus belles femmes de l’Orient : là mettant à les 
pieds la Couronne quelle auoit fur fa tefte, fe voile coromo 
les autres, Ad vit dans la (implicite de cet ordre. Troncon, fon 
beau fils,quicftoit plus idolâtredcTesattraitsqu'ellene le» 
doit de* faux Dieux , en cft aduerti, la fuit -, pour fournir 
d exemple, que les R ois, aufli bien que les autres hommes, 
viuentcnlacnofcaymce -, la va entretenir à la grille, la Cajole, 
luy perfuade de quitter fon voile, Ad remettre pour la fécondé 
fou ^C ouronne Royale fur fatefte. Caufe l’efeoute,le croit, 
8c forçant du MonafteTe, fait voir que bien fouuent les deuo* 
t ons des.femmes font des vafes de cryftal qui Ce caftent au 
premier heurt ( cite l'efpoufe Mais que peuc-il amuer de bien 
<ie cet inconftam deftour , Ad vircuoltc du monde dam le 
cU<iflre , ducloiftredanslc monde ? Certes vne femelle vo» 
L>..uucmcnt dcfroqucc cft vn-dangereux animal dans vn
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DV ROY DE LA CHINE. iy
E dat, ledans vne famille. Caufereprend l'ambition qu'elle 
auoîtfbulée aim pieds,6e pour regner feule, fous le nom de 
Ion Fils m ineur,nit ruer le Roy Troncon fon mary > alors mai- 
drefle de Ces volontezaulfi bien jque ou Royaume, elle aban­
donne fit raifon, fon honneur, 8t  la gloire de fa Majefté ï  Ces 
lafciuespaffions;elledeuientfetnme de plufieurs maris, ou 
amis i il n’y auoit Grand dans la Cour ï  qui fes embra(Terriens 
ne fuftent permis,voire offerts.Ccftc fale vied’vnePrinccflc, 
qui deuoit cllre vn exemple de vertu dans l'Eftat,offcnfe tout 
le monde,comme vn fcandale public telle la couure aucune­
ment , Ce remarie,mais pour continues fesdelbauches, efpou- 
fc vn homme de peu, qui luy permet tout. Les vices fentre- 
luiucntt de celle vie lubrique clic paffei la cruauté j fes en- 
/ans plus (bigneux de fon honneur qu’cllc'mcfmc, tcfmoi- 
gnent feulement par leurs regrets ,lcs dclplaiftrs qu’ils ont do 
la mautuilè conduite telle les fait elgoraer pour taire fucce- 
der k la Couronne de la Chine ,vp uen Nepueu qui luy fer- 
uoit d’appuy, êc d'adueu en fes lubricités, dans IdqucMes elle 
régna quarante ans » renne trop long pour vne mauuaife fem* 
me. En fin les Chinois te laflenede lesnefordres t ils enuoyenc 
quérir vn filsnaturel de fon mary, le couronnent, 8c le reco- 
gnoidènaleur Roy : celuy-cy appelle Tantzon.fc lâific de  
cédé impudence, luy fait faire Ion procès, & Jo-faic mourir 
par la main d’vn bourreau.Ce fut la fin de la PrincefTe Caufc, 
qui auoit tantcaufl de Je for dr et dans-l’Edar, 8c laquelle fut 
en fin la caufe de fit honceufc ruine.

Mais les Rois.de la Chine ont depuis quelques fiecles, vcf> *oi» de t* 
eu grandement retirez dans leurs fuperbes Palais. 11 y en a eu ch.iM (on 
aftlqut neütamaisforcy en public que le tour qu'il fut cou- 
cdqnc R oy, 6cj>refta.le ferment accoudumé : u le peuple les 
voidquelquesfois,c’cd au trauers vne vitre: Ils difenc qu'ils 
le fbntainfipourconfenicrla dignité R oyale, & le refpc& 
quiloy .ed .aeu , êc déplus pour éuiter les trahifons qu’on 
luy pourroit faire. Celle manière de viureainfi reclus ne di­
minue point l'amour , êc la reuercnce que les peuples doi- 
uent k leurs personnes i car les Gouucrneurs Oc las Magi- 
ftrats les içauenc bien maintenir , 8t  les faire obferucr : êc do 
plus aux villes principales desprouinccs.du Royaume, où les 
Vice-Rois foot leur refidence,.iU ont abçoudumc d’appen- 
dre en lieu public vn riche tableau d’or p u r , dans lequel la

recul.



pourrraici du Rny cft reprefentéau naturel, voilé d’vn rideau 
en broderie d'or. Les Loycias, qui font les CAeualiers, ÔC les 
OfHcicrsdelaluftice.vontcousIes jours deuant iceluyfiùrt 
des grandes & profondes rcuerences .donnant au publie cet 
exemple d'vn rcfpcck extérieur enuers leur Souucrain, qui 
excite ÜHiuentramour intérieure. Lcsiours des feftes folen- 
ncllcs qu'ils célèbrent aux nouuellcs Lunes de chaque mois, 
o u  dcuoiie ce tableau j le peu pic le void à dclcouuctc, 0c vn 
t liaoin y accourt pour le falucr. 

u 1 >ans le perpétuel fejour doneques dccçs délicieux Palais,
» les Monai que* de la Chine n’ont prcfquc point d'autre con- 

uerlation ny compagnie ordinaire que des femmes ; car outre 
celles qui les lcrucnr,qui font en grand nombre, ils ont trente 
( oncubm cs, les plus belles qui le peuuent trouuer dam leuç 
Kovaume, te vncleule Reync qu'ils efpoufcnt, Oc fontcom - 
pugned: leur Sccpcrc.l)sauoientaccouftumé)adis,Jors qu'ils 
vouloicnt fc marier, d'muitcr à la pompe d'vn feftin Royal Oc 
lolcnncl, tous les Chcualicrs, te plus grands Seigneurs de ta 
Cour, te leur coinmandoient d’y mener aucc eux leurs hls,& 
leurs tilles: ceux laiefaifoientauccdeftein de pouuoir loger 
danslctbrofncdelaChm c quelqu’vnc de leurs filles, Oc ap- 
portoicnt à l'aduantage de leurs beautez tous les ornement 
de l'artifice Le feftin acbcué ces hiles cftoienc placées dans 
vne grade falcfclon l’ordre de leur race.&r non le rang de leur 
qualité. Alors le Roy, fil n'cftoitpas marié, te fil l’cftoir,lei 
l ’nnccsfcsenfans venoientdansceftcfale entretenir les D a­
mes, te choifir de leur nombre celles à qui les grâces, te  les 
pcrfcûions de leurs beautez auoient donné plus de pouuoir 
de captiucr leurs aftc&iôspar la douceur de leurs charmes.Les 
1 ufantes, filles du Roy, en fiifoicnt le incline dans le nombre 
des icunes Chcualicrs qui auoient efté du feftin : elles auoient 
la liberté de choiür de leur troupe, ccluy qu’elles iugeoient 
auoir plus de mente pour eftre leur mary. Mais les chofa  du 
monde paftent, fie plus légèrement celles de laC o w i celle 
couftumccft cftcincc. Les Rois de la Chine fc marient cous 
maintenant à leurs parentes, le premier degré de proximité 
f eulement obferué , Oc quelquesrou le fécond. Apres qo’vn 
Roy a ainû pris femme, il choiüt trente amies, quclaloy de fa 
Religion luy permet de tenir voe font ordinairement les plus 
belles de foo Lftat : celles-U ne pouuant arjiucr à l'honneur

' d’eftre
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DY ROY DE LA CHINE. i7
«Teftre loon fenm et (  ü  o ’ea efpoufe qu’m  ) font gloire 
n rm nm iofdeiou ïrdc  ro cm b c tflèn u u  : elles Içaucntque 
les cnftnsqn 'e lla  en auront feront légitimés, dequ 'ap ra  fa 
mort cllci feront honorablement »o uni eues, 6c mariées aux 
plus Grands de la Cour. Car dés ton viuant il fait Ton cefta- 
n ient, auanc qu’eftre malade, leur laifledu bien, 6c nomme 
pour leurs maris trente Cheualiers de la Cour des plus ligna» 
lez qui font à marier. Apres qu’il dit mort, de que fies obfcqucs 
font paracheuées, celuy qui a fuccedé à fa Couronne, fait fu- 
perbem aitvd lir, 6c parer de rouie force de précieux ioyaux 
ccs crence femmes qui ont feruy à fon deuancier, 6c les fciû 
ranger dans de belles chaires au milieu de celle quatricfme 
fale/dont nous auons parlécy-deuanc.fe leur fait voiler le 
vifage, en forte qu’elles ne peuuenc élire recogncucs. Alors 
il appelle dans la meûne fale les crence Cheualiers que le Roy 
derunû a nommez par fon ccflamcnc, lefqucls félon l’ordre 
de leurancicnnecé ou celuy delà nominacion du teftamenr, 
vont chacun l’vn apres l’autre prendre par la main vne de ces 
fcmrticsainh voilées, delà m ènent, fans dcfcouurir fonvifa-
f je, incontinent en leursmaifons,oùilsvoyenccc que le fort 
cura donné, de djprouucnt bien coft fi le Prince mort leur a 

fait vn legs agréable, ou importun ; car dés lors ils les tiennent 
pour leurs femmes.

Les autres Dames de la Cour font mariées,non félon leurs D4B,f'  ’* 
defirs, ou les aueugles patEons de l’amour i mais félon la vo- 
lonté de leurs parens, qui leur fçaucm choiiir des hommes 
dont 1'aaffedt le mérité ne lôit pas inégal à leur ieunefle, 8c à 
leur condition. C ’eft lacouftume-de la Chine,que les maris 
dotent les femmes en l a  prenant » car elles ne leur apportent (
autre chofcque leur beauté, te leu|rs vertus; ils leur content 
l’argent promis auanc que les efpoufet , 6c celles- là le don­
nent à leurs ocres 6c m erci, pont vpe legere recognoiflancc 
du Ibinqu’ilsonceu de les nourrir.; Ainü il feinble que l’in- 
iuftice de celle loy force les hommes d’achcpcer quelquefois 
bien c h a  vnemamtaife marchandife, quand dans l a  maria- 
g a  ib rencontrent daefpritsindifercts, de d a  humeurs inc-* 
s a la  te fefeheutos ; mais vne autre Iqy adoucit leur delpJaifir, 
f  Üs en cooçoiuenr, car les ayant ocbejpcécs, clic leur permet
de l a  reuendre. C e qui n’arnue poupine que fo n  rarc- 
rnent : l a  D am a  de laCkinc font ftfeicn nourrie*, Sé û bon»
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nettes, qu elles donnent h leurs surit plot de fujed de le» 
chérir, que de les m em e hors de leurs familles: Le (rnemfdo 
leur vertu a porté la gloire de leur réputation iufques à nos 
contrées, elles qui font ctloignées de nous de tant de millier» 
de lieues, 5c habitent l'extrémité du mondes pour exemple 
aux Dames vertueufes que la renommée de leurs perfections 
ne fera ïamatt efteinte. La vertu de ces Dames Chinoifc» 
eftant creuë auec elles feIVrenduëlblidie par le temps : car dés 
leur bas aage on les nourrit \  l’amour de l’honncdcté 6c ï  la 
haine du vice i on les enferme perpétuellement >6c on les oc» 
cupe fansccfïc, afin que roifiueté,mcrc oourrice des vices.ra* 
mohfTant leurs cfpriu, ne les précipité en quelque defordre. 

Lcut» occ»- Ccfoindelescfteuerainfi eft exprelfément commandé aux 
ÿjnoi». parc ns par la loy iniuolablemcnt obferuée il y a pluficurs fic­

elés dans (o Royaume de la Chine, edablie pat le premier 
Roy qui en porta te Sceptre, appelle Vttey. Ce Pnncc fça« 
chant que l’oiflueté des femmes auoit faid naidre dans lo 
monde pluficurs defbauches, qui auoient ruiné les Républi­
ques , perdu des Edats entiers, 6c de fon temps trauailloicnt 
pluficurs Royaumes \ ordonné fur de grandes peines, que les 

. femmes des arufiins eufTenc ï  trauailïcr au medier de leurs 
maris celles des autres hommes foccupadcncauxouura- 
ges de laiguillc, ou à filer du lin. Cette loy fut fi edroicernent 
obferuée, qu’il voulut que fa femme mefmey obéit. Ain fi les 
femmes de la Chine rrauaiilcncTans ccfTe, 6c la Reynemcfinc 
qui porte auiourd’huy la couronne de ce Rovaumc-lh, eft 
continuellement occupée ï  filer de l’o r , de ta (oye, ou k faire 
que lque  riche ouuragc 1  l'aiguille, qui férue d’ornement à 

. l'Autel de fes vaines Idoles. C c d  ce qui fâiét qu’on ne void
quafi ïamais des femmes par les niés, elles font toutes occu­
pées en leurs maifons: que fusuelques Dames de la Coût for• 

u*t% Umt* t<nt en public ( coquiarriue fort rarement )c’edpour vifiter 
«a Jours prochesparens, quand ils fiant dangereufement mala­

des : elles y voncàcouucrt dans des chaires portées ï  bras, où 
au trauers de petites grilles mignardement laides d’or, ou 
d'argent, elles voyent fans edreveuës. V ne autre louention 
des Rois de la Chine,qui oncaimé la pudicité des femmes, ne 
ferrpasde peu à retrancher leurs courfcs.dc vaines promena­
des i ilt edablirenc que les merci fuflent foigneufes de faire 
Scuei las pieds à leurs filles au berceau, afin qu'ils ne crcui»
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BV RBT DE LA CHINE.' i»
fei*)potfuadansàleurfcxecredulc,<HieIabeautédVftcfcm* 
me conûftoit à auoir le pied petit i Se ae fs i& elles le creyent fi 
fer mement, te fe le preflent n violemment en leur teune u g e , eu*» ont to*> 
qu’elles en font incommodées, SC quafi edropiée* ; ce qui cd F1**
encores vne autre raifon pourqucjy elles gardent fi volontiers r 
leurs matfons. Il feroit bien difficile de leurperAiadcrleçon* 
traire de cccte opinion, 6c dcdoUrncr leurs cfprits de cette 
foie cruauté de echenncrainfilcuts pieds dans l'edatde leur 
innocence;cattiquelqu’vned’elles auoit lcvifagcd’vn An­
ge , 6c le pied médiocrement grand,elle croiroic élire la plus 
laide créature du monde. 11 ett vray que celle vaine croyance 
d'eftimer celles-là belles qui ont lé pied fort p e tit, n’ed pas 
fculeinétd’auiourd’huy dans l’Afiei quelques O rif taux l’ont 
autresfoisfuiuieauec autant de paflïon. tlian  raconte au tre» 
ticfme liurc de fes diucrTes hilloireis,* 6c au chat», trente trois, * s»»Aon h 
que la belle Rhodope de la ville de Naucrate le baignant vn i^r*"*.** 
tour dans le cryliai liquide d vnc agréable fontaine,auoir laif- 
fc Ton déshabiller i  fes bords,fur vn ta» de rofes que faDamoi- 
felle auoit cueillies,lors qu'vn Aigle quicerchoit faproye, 
vint rauirvndefes patins t 6c l’emporta. Cet oyfcau qu’on 1a 
creu cftre le melTagcr de la guerre * 6c porter les foudres du 
C iel, le fut alors de la paix, 6c de l'amour. Car fedant perdu 
dans les nuës, il alla fondre bien loin de là dam la ville de 
M emphis,quicdmaintenant legr^nd Caire, 6c laifla choir 
le patin aux pieds du Roy,qui gouujcrnoit pour lots l'Egypte.
Ce Prince iugeant de U forme du pied par le patin qui cRoit 
extrêmement petit, 6c par le pied lapcrfcûion de la Dame,la 
crcut allez belle pour mériter d’cflre coutonnée Rcyne de 
fon Edac, 6c la compagne de ion Sceptre t il enuoya de toutes 
parts des hommes qui f  informa(Tcn?,qui cdo<t la Dame à la» 
quelle vn Aigle auroicrauy vn foulipnilslatrouuercnc (ccde 
fortune cdoittropgrande pour la fuir en fe cachant) remme­
nèrent à leur Prince, qui la prit à femme. Ainfi les bcaucez 
Orientales font à petit pied : Se de ccde foie opinion,les (âges 
Politiques de la Chine ont tiré ce b iin , que de contenir par 
icelle les femmes dans leurs maifons* Elles font proprement i<*n 
6c richement vedues de draps de foy e , 6e d’or : les perles, les 
diamans ,&  toucccqttel'auancedes hoopnes a pefché dans 
les ondes, de déterré des mines, y cd auffibicn cn vfagc qu’en 
Europe. Leurs habits approchent aucunement de ceux des
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D îm es ElptgQollei,»; leurs riches coiffer» ne m «c p m i  
empruntées, elles font fuites de.leura propres cbeoeu* m i. 
gnardemenc rretiez 6c entortillez aucc des petit»  trciAes d’or, 
JCreleuez au faille de )i tefte en ferme de couronne, ferrée, 
ou ceinte d 'rn bandeau couuert de pierreri» : toute celle 
pompe, quoy qu’elle defpende de la vanité du inonde, eft 
neantmoins d’accord auec leur chaftcté ; car elles ont touf. 
iours e u , comme nousauons dit ailleurs , 1a gloire d’eftre fort 
pudiques.

Les Rois de la Chine ne meurent prcfque iamais fans en* 
fans malles i le nombre des femmes, dont nous auons parlé 
cy- deuant.leut fournit allez d’heritiers de leur Couronne.L e 
premier qui vient à naiftre de quelqu’vne d’icelles eft le légi­
timé fuccelTeur d e l’Eftatrlc» autres lonc nourris,cnlcmbie 
tous les Princes du fang Royal, dans des villes cfloignées do 
la C our, que le Roy leur a digne pour leur appennage, où ils 
viuenr auec toutes fortes de délices 8c de plaiûrs, dans des 
fuperbes Palais. Mais il leur eft défendu, 1 peine de la vie, de 
fortirdeces Palais, 6Cd’illcr iamais "i la C our, G le Roy ne 
les y appelle : les plusremuans ne peuuent forcir de leurs Pa­
lau , fans encourir la mefme peine » ces defenees neantmoins 
ne diminuent point le rcfpcâ que ton  doit Meurs peifonnes: 
les Gouuerncun de la prouirtee, 6c des miles,font obligez de 
les aller viliter tous les iours de fefte, qui iont les premiers 
m onde chaque Lune Jcs  mcfmes»enfeinble les Magiftrats 
palTanc à eheual douane leur porte, doivent, par m icience, 
mettre pied è terre, 6c fils font dans des chaires, descendre à 
bas, 6c aller à p ied. fans fuite, 6c fans pompe, iufques à ce 
qu’ils ayent parte te logis, les portes d u q u e lq u e p e r f o n n e  
bc le pmrtcienorer,fontpemccsdel* couleur de Is liurée du 
Prince. Amul’Eftat de ls€hincioüi{,lotn des troubles des 
guerres ctoilcs, de 1a douceur du repos t & Us Princes du iâng 
Royal, viucnt loin des inquiétudes de la Cour en feuretc de 
leurs pcrfoofiet au milieu de toutes fortes de plaifirs 6c de ré­
créations,rcfpeâea 6c honorez comme desdcmy-Dieuz, fans 
que le foin desa/fàires de la prouince où ils viuenr,trouble en 
aucune faç on le calme, 6C la tranquillité donc ils loüsrteat.

Les Couitifansdu Roy de la Chine font tous Loyrias,ceft 
à dire Chevaliers: ils font de deux fartes » I»  vne le font par le 
mente d o  Lettres,Ici aunes paria valeur de» armes idc l’on nn
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uoad point dans lotit nombre aucun homme que l’aueugle 
témérité de la fortune, ou le vent de b  feueur de la Cour ait 
cficué à celle dignité : ils n’y montent quepar ks dctrazde la 
vertu (laquelle y conduit les v né en cette force. LesviGceun Loytut de 
generaux que le Roy, de Iaduisjde fon Confeil, enuoye de lemc*’ 
trois en trois ans par les Prournccs de Ton Royaume, dans 
l’exercice de lcurschargcs, n’ont rien de fi recommandable 
que de voir lesieunes hommes qu'on cfleuedans des Colle* 
ges, pour les rendre capables de feruir le public : ils les exami­
nent, choififlcnt les plus beaux £fpms< fitlcs ayant trouuez 
capables d’eftre employez à cela,lcs Font Loylias de la part du 
Roy, c’eft à dire Chcualiers, leur en donnent 6c les pnuilcgcs 
fie les mat que* ( ccllcs-cy font vne ceinture d’or fitdargcnr, 
fie va chappcau garny de deux bouquets d'or en façon de pal­
me, ayant deux Fanonspendanspar derrière.comme ceux qui 
Font aux mitres de nos Euefques i leur font prefter le ferment 
folcnncl, qui eft de feruir ndcltcrocnc fie foigneufement le 
Roy, fie le public aux charges dont on les honorera > qu'en 
l’exercice d’icelles ilsnc prendront aucun prefenede quelque 
perfiaaneque cefoic,ainsfc conjtcnteroncde la pcnnon,quc 
le Ro« leur donnera, fuffilantc pour feruir à leurs qccclficcz, 
fie an tuftre de kurs dignités. Là pompe, & les magnificen­
ces qui fe font aux iours qu’on fait ces nouucaux Chcualiers, 
sefmoignent vue rcfioUyflance publique, que la vertu foie 
cflcuéo aux du rees d'honneur,fit l’Empire loitferuy fie regy * 
par d o  gens bienfaits. D és lors ces Loy uaspartenc auec les 
no— elle» marques de leur nouuelle dignité, Feo vont à U 
C our, vifitcncleChcf duConfeil du Roy, le les autres Mi­
nières de l'EAlt i ceux- cy les rry oiucnr, 6c les carc/Tenr > icu rs 
nnmsfonS'Oulfi loftcfeios dans vn liure,qui fcrc 1  cch  : ou 
leur commande de fejouroer à U C our, attendant que des 
éhmges vaquent, dont on les puifle nouruoir: pendant ce 
d0fos»là iUfcpoldEent,ficadjouftcntà l'acquificiondes 1er* 
très enttesds 1a pratique du monde, fe reodem capables de 
bien f i n  ; quand doneques les occafions f  ofrcnr de les 
poe*uoir,ksvns fans cnuoyea Gouucrnents en vnc Prouin- 

• Lknscnansenvneautre,Icq—loues-vos luges 
L’autre forte de Loy m s ou Cncualiers, font faits loyùu alt. 

(dsionc ksC hinois) icpxrfavolpnrédu Roy, qu»“ «* 
lesTheefosiesnduRoyaume, k s  vieuxCapicaincs qui
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: ontdigncmcnt feruy.Maisicnevoy paslà vnç extraordinaire 
faucur à celle féconde création de dheualien t car bien que 
ceux cy ne le foienc point par examen, comme les autres, fo i 
font fçauans, quelle grâce leur fait-on de donner 1 leur va* 
Icurccqu’rltc a bien mérité,au milieudcsordinaircsnazards 

-  6c périls de la guerre? Audi la loyde laÇ ourde la Chine ne 
Irctufc à perfonne la recompcnfe de fa valeur -, le a^oindre 
'petit foldat la peut prétendre, & la peut obtenir. Q ue (on vid 
à Ij  Climc vn foldarcftropic dans les tranchées edre réduit i  
demander l’aumofnepar les carrefours des villes,on l’impu- . 
tcroit àcrim càqui le fouffnroit, 6c le Royaume feftjmeroit 
jmdignc d auoir des hommes qui le fcruîflcnt aubefoin. Ces 
derniers Chcualicrsnc font lanuis pourueusdes GouUerne- 
incns des Prouinces on des villes, la loy de l’Eflat les dpnne à 
ceux qui ont des lettres, lefqucilcs font dans leur Royaume 
en eftime par deftus routes les chofes du monde. Ces Loytias, 

teurihjbiu. bu ces Courtifans font vertus ordinairement de foyespK di- 
Ucrfcs couleurs i des robes 6c des fayes (es couurent : le*Gou- 
uerneurs, 6c ceux qui ont les principales,charges de l’Eflat 
portent leurs fayes brodez d'or&dargentdepuisla ceincuro 
en bas: ils ont tous des bonnets longs i ils portent au Milieu 
de la terte vne touffe de longs cheueux foperbcmeitf crefTei 
6c entortillezauccde lo t i  la fuperftition,mairtrefredc) leurs 
efprus, leur a confcillc ceftc mode de perruque \ ils crpyenc 
qu i  leur mort ils feront enleuczâu Ciel par ceftc poigitcêde 
poil. Leurs Prcftrcs, plus orgueilleux que cela, n’en portent 
point, 6c ont lacertera&i car ilsprefehent qu'ils ont afîèadc 
pouuoir par le mérité de leur condition de monter atj Ciel 
d'cux mcfmcs,fans qu’on les y tue deforce 6c de violence par 
lés cheueux i mais les vns Actes autxesfentrauaillentenvain, 
le Ciel ne reçoit point d'idolâtres,(oient-ilsà longsche^euX| 
ou i  poil ras. Ces Courtifans portentencores les ongles t^ Ja  
«uin rauche extraordinairemct grandes à pareil dcfiêidflB 
le poil, comme fil ne falloir que grimper pour allcrqflHÇ* 
Certes, la Cour a toujours crte le Ce jour de p lufieonK p,4f 
les cfprits des Courtifans y forgent des fantolmcs câraaM idc 
ridicules. Certe différence ay-ic remarque dans leurs hjjftoU 
res, que ces hommes à longues griffes, & à longues ooglqs,no 
radient ,6c ne prennent pas une que ceux des autres contrée* 
q')' les ont plus courtes .Leur langage cft grandement poly 6c

XI • HISTOIRE DE LA COVR
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tou t different de ccluy'de* autres hommes de la Chine» leur 
ordinaire entretien,quand ils font enfcmble,n’eft pas comme 
ailleurs de choies friuoles 8c fortes, ny de honteux rencontres 
des Aies exercices d'vn bordel » mais bien des affaires golici-
3 ues t ils propofenc des qucftion» d’Eftat, difent les moyens ,

e coofenict vn Royaume,racontent ceux qui feruent à Tac- 
croifire , Seappuyenc leurs difeours de quelque exemple tiré r®nit*
de leur Hiftoiré. Leur porc eft graue, te  leur vifage (erieux » *°
2 uand ils forcent en public, ils font portez dedans des chaire»

’yuoire, riches au poffible: ils tiennent toujours l’ceil fiché 
fur vne mefme cnofe, auec la feuericc qu'on leur a enfeigné 
dés leur enfance : leurs gardes leurs leruiteurs font autoit* 
d’eux, te leurs amis les fuiuent» On mene apres eux plufieur» 
cheuaux de pXrade, te  pii porte plufieurs parafais pour le» • 
défendre de la chaleur, te de l'incommodité du halle : fils 
font défia pourueus de quelque enargeou gouuernemf r dans 
l'Effet, plufieurs Officiers oc luftice marchent deuant eu* 
pour Aire place : quelques-uns portent de gros rofeaux durci» 
au fini, pour punir ceux qui dans leur chemin fe crooueroicoc 
convaincus de quelque legere infaléce » vn de la croupe porte 
Eeuant Apoi&rine vn tableau 6rc|dé de franges d’or, danf le­
quel eft elcrit engrofles lettres, le pouuoir de celuy qui mar­
che eacefte pompe. Quand ces Courtifansfe rencontrent ils Lmrr^oci* 
fe Allient enceftc forte: ils eftcndént les bras, te  les courbentr< ulüe*’ 
en ferme d’arc, puiaencrclaflâne les doigts des deux mains . 
les n p  dam les autres, font vne profonde rcuerence, accom- 
paarfée de quelque bonnette compliment, comme ccluy-cy.
SiTêaeà eejti ejthmtnt U rencemtrt des eccefient dt vem finir, fne 
uTeyde xéfht ftrfiant, U vem ttfmeigntreà finttrtmeae cemîttm 
te vem f ia  *tnam,6 vtarem U flmtententkemmede UCenr. Il»
A difent auffi bien fouuenc : lexemfeabeittt tentesfirttt dt fé­
licitez ,a*afmenteatancvesvertm méritent, U menât n'en •  f ie  
e ffa c e  f in it  vmetfiahéitter FimyefiéU, meà saisi f r eayenyest 
aarnl Lecompliment acbcué, ils font iong-cempi à débattre 
courtofetnent qui partira le premier pour continuer fon che- 
sain. Los hommes de moindre con|diuon.comme Aroient les 
(tapies Bourgeois , vient en A faisant dc ccfte manière : ils 
A nent 1a main gauche, la couurencdeladroiâe,& lcs por- 
a h s  toutes deux (hr la poiéhine f  inclinentgrandement pour 
A ire A rçucréce,6c prient gatvn bonnette complimcntcclu/
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qu’ils falücnt.de crotte que leur amitié e ’cÉpfl 
Icxccricurdc U ceremonie, nuis au lfiq u 'd it’a  tm
ficge dans le cœur, où ils iureacde le coofêrocr 
ment : ce die, ils partent, 6c continuent leur cbemia. 
il u’y ?  point de nation, pour fi rude 6c fibarbercqu’dlcfiMC, 
qui n'ait recculcsloixdebcourroific,âcncleseitchci|ics.Ec 
ceux qui auiourd’huy les reiectent cruement , (ont des efprits 
brutaux, qui n’ont rien de l'hoimnequc l’excerieur. C^uand 
!\  Hoigncmct des lieux où ils font, leur empefehe les cOmp/i- 

• mens ou l'entretien débouche, ils le font par des lettres miifi- 
ucs, aucc la politcflc de la Cour Chinoife : ils dorent toute la 
marge de leur papier très-fin, qui cil fait de toile de rofeaux, 
l’eiiIuminent,6c clcriuent dans le milieu(ce que leut atfeûion 
Ou lacourtoific leur d i£c: ils mettent la lettre,(ans la fidrmer, 
dans vncbourfcfaiâcdu tnefmepapier mignardement bien 
dorée 6c peinte, lafermenc 6c fa cachettent : ces mifiuejs ainfi 
dorées Ce rc ndent chez les Libraires de la Cour, meûnes coû­
tés cfcrites.qu’il n’y refte rien à faire qu’à les fignen 6c ijvbge 
en e(i fi ordinaire parmy IcsCourcifiiiu, qu’eux-méfiéeseu 
Ce vifitanc Pen donnent les vns aux autres pour plus grande 
aircurance d'aminé. Car les doraplisncns, qui ne finir ou'cor 
paroles, n'onr point d'autre appuy que lèvent, dti 
font par efent, demeurent pour gage de ce qu’on 
Amti pat les règles de la courtoific, Ac l’cftroiœe 
des lo ti du Royaume, ces Courtibns Chinois viucnt 
calme 6c dans le repos, 6c leur difceetion a banny de 
la temetité des querelles mal-fondées, le b  fureur des 
non roucesfois que l’inioicncc qui a conduit les autres vices 
à la Cour, n’y aie conferué fa p lace,jour induire les pliis fuC- 
ccpcibles de fes conicils à otfenfer les autres de parole : ce qui 
arnuc quclqucsfois parmy eux,quand ils fc difirntdcs ifljhires, 
qui nous font aufii ridicules,qu’dies leur Cône lcefiblct,iperce 
qu'elles ont l'appuy de l'offcnlc fur les Oracles de kucK cli-

Sion i cas vne de leurs Prophéties menace leur txasqutüicé 
’vn trouble en ce fens : jÇj| w  s—r w etd rtfs’dtf èr$m  

ides iêwtmtt qm *mmt U 6 tri t iaafar.fi er&jfejpe,^ k sy tw t  
gr*»dt%&  frmUMts s dtjumx de th tt. Ainfi CCS hommes dé­
peints de la forte, leur eftans odieux, par opinion, quant 
veulent iniurier quelqu'un ils l'appeUoM yeux de caet, 
eû parmy eux b  plus grande œiurc dont ilspuiicac eoaqner

*■—  rhonneur
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pcoM  p k a  fie boit comme fiernt coquines fie no ht atta­
chées cn(êmbleper?n petit fikej «captes euoit inuoqeé f’af- 
fiftancc fie leur Idole, Ict lestent] e o lt  ptefence : fi ces pièces 
de boisfe rencam ttnc toute»fieu»le creux fcrla terre, ils 
efrçcrent déni leurs tfiùrtt l’accouqfiiflemcnt de leurs fou- 
hait» i fi au contraire d its  font renuerftet le creux en haut,Ms 
vomtffenc toutes forces fi’iniures contre leur Idole,8c recom­
mencent à tester le fort : que Tit Kifêuere k ne rencontrer pas 
bien, ifs prennent l'Idole, 1abattent,lamo&illent dans Peau,
6c fouuent la grillent au feu, «l coorimieoc leur fort iufimes à 
ce qu’il leur foie fatori 
bradent, la remettent 
te l, Hnr chantent des hymnes, «ctuyotftcoc fin ein,«c les plus 
cxquiuJ viandes qu'i Ispeuuenc erouucr. Certes, dans la ma­
niede ces Courdtsnschiaois, on void en quelque façon le 

“  fie l'impiété fie quelques autres qui viucat fiant 
Religion i lesquels fiant les détordre* de leurs 

e le Ciel tnaocebtk partit fie leucsinfortu* 
net. CêTCourtitims delà Chine fine cocnres m e autre façon 
fie fort) Ht term e fisottnvafe wlofieurs petits battons, lu t . 
chacun fiefim b eft dente ▼fie tente fie leur alphabet, 6c 

Ipir mea n a t é  k n f i ,  ils en rirent vn per la main 
etA n t. voyant fie quelle lettre il eft «arqué, «g 

v! iM M » n i  liure le roeilkt qui commence par 
cefieletBe,ielnenc,8ciatespvaecacaubonoumauoaisluc> 
cex fie lo in  defieins, ce m nlt erpuuenc efcrit dans iceluy.
Ainfi par tout les hommes (ont hommes, «c par tout la Cour 
f i lr a t  mer. ofi Ifcmbirioa vocuedc dre à ram es* à Toiles 
T to ftccem plillcm entdefinaedêm i, de a*efeargneponry  
anlæ t aérant  h t »  fi’inaanriea jpour fieittrt qu'elle fa it

Butée, m m  par maniera d'acquit, 6c f im le t  langueurs 
# 0 0 0  mette negfinaaee »«c leurs (âoificetfbor en qaefqoe 
fi}gj|te lim age fia ftmourpaopra fies Caaillfoaa. lit
3 ^ — .
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donocnt à leurs Dieux ce qu'üs M fe ro ie n t eux-A cfats t 
Tilt cfjjprgcnt vnc gcniffe, ou toçn r^ i faigUer, iis k
l'Autel feulement le bous des oreilles » f  ils C*cri6éÊÊÊ€* vo> 
failles, y offrent les ongles & le bec, 6c mangent toutjerefle: 
les grands vafes de vin y (ont prefentez, mais ils les Djoiucnr, 
apres en auoir confacrc 6c cfpandu fculcmc t quelque* petites • 
gouttelettes ; car à la Cour tout pour foy 6c prcfquc ritn pour 

l««f toj. je Ciel. L’Hiftoire les acculé de manquer de foy & de pro­
mené : çlle dit qu’ils n’en mefurent la durée que par leur pro­
pre intereft ,6c ne U gardent qu’autanc qu’il y confént; auflj 
que peut-on cfperer de bon des hommes&desCourtifans,qui 

UMiikitcci. (ont toufiours dans les délices > La fertilité du terroir, la dou­

Xi HISTOIRE DE I A  COVR ,

ceur 6c temperamet de l'air, la rraquillité de l’Eftat, l’affluen- 
cc des richcftcs 6c dauantage la fau/Teté de leus Religion ido­
lâtre les plonge fle les embourbe dans toutes (ortes ac plaiûrs, 
ennemis capitaux de la vertu : les moins voluptueux de leur 
troupe font ces Loy tias de lettres, que leur condition, 6c leur 
ordinaire cmploy aux plus importâtes affaires de l'Eftat, tient 
toufiours dans le trauail, lequel cftant de foy incompatible 
auec les vices,enfans de roifiucté,!cs cttoüfifc en leur naifijuif 

l-urifiro/Tti ce. Quand ces Courtifâns vont à la campagne ilsfc fanen t de 
s toi ici. carofies qui vont à la voile fur terre,aufli bien, 6c prcfqwe auflü

vide que les Nauiresfurmer-, pour cxcplc que le vent poufTc, 
conduit Armairtrifc tout à la Cour: 6c fi à la Chine les coches, 
des plus qualifiez vont à la voile, ailleurs les riptits des Cour- 
tifans vont auvent; car file monde n'cft que vanité, 1̂  Cour, 
qui encft la quinte- cfïcnce,vend, donne, fuit,adore lejveat. 

Cor/-j Wj Le Roy^dc la Chine cft iéruy 6c fuiuy de tclsCouftifans, 
mais fonConfcil fait la plus faine<& meilleure partie de fa 
Cour : car les Roys ne pouüent eûre fans iceluy, qui effc 
( quand il eft bon ) la conicruation, voire raccroiUcmcnt de 
leurs Eftats,& fans le Confcil les plus puidantes Monarchies 
fe perdent 6c fe ruinent par le poids de leur propfe grandeur» 
Le Roy de la Chine choifit les Coofcillers parnay les plus 
doûcs, plus expenmetez 8c plus (âgés de fon Royaume : dans 
k  choix 6c l’cfleAion qu'il en fait, la faueur n’a point «U voix» 
le mente (cul, 6c la vertu y parlent* car ce Prince pratique 
aufli bien qu'aucun autre Monarque de la terre, l’aduis du 
plus fage des Roys,qui côfeillc afcsfemblabiés, De Bédmettrt 
ftm t en Umri Çemfalt da tflrm  m tl f u t f ,  4f*ar4ftr«<̂ pjfandst



DV ROT DE LÀ- CHINE.'* I7
f* i / t  p im Miïkm vf4 K ièslttfm 0 h $ . Les C onfeflkn d*Eftat 
C M M ^ s k ie n ; auec la pro b it f  de leur t ic ,  6c l'intégrité de 
leürs m eurs eftre do&cs aux Ion du Royaume, leàuotr pris 
le degré de Loyrias, eftre fçauans en la Philofophie morale 
6c naturelle, & bien verfci enJrAftrologie indiciaire. Leur 
Religion demande trc*- exprdfcmcnc ccfte derniere partie, 
parce(dit-elle)que ceux qui font au timon de r£ftat,doiuent 
par ccfte fcicnce auoir vn oeil dans laduenir, preuoir les tem- 
peftes&Ies orages, euiter les efcjucils,fç garantir des nau fra- 
ges,fie conduire heureurement leur Nauire. Ils font treize en 
nombre, douze Confcillcrs, qu’ils appellent Auditeurs,^ vn 
Prefidentqui eftparm veux,cc qu’eftvnChancelier en nos 
contrées. Us tiennent le Confci dans le Palais Royal -, la fale 
où ils faftcmblent cft digne de la pompe 6c magnificence 
du Monarque Chinois t douze Tu per besueges y font dreflez 
pour leurs fonâions,fix d'argent mafltf, 8cfix d'or pur i au 
milieu dbfquels, fous vn dais de ioile d’or orné de deux& r- 
pens entortillez tifTus d'or, qui font les armoiries Royales, en 
reluit vn d'or fin &ma(fif, cnricny de pierreries, dans lequel 
f*e fied lePrefidentduConfcil,ou le grand Chancelier de la 
Chine.Certes,cetauffuftc apparcjil de ces Confeillersd'Eftac 
cft digne du mefticroont ils Ce niellent: car fi lcConfcil eft 
quelque choie de diuin 6c de facré, comme découlant de 
Ôicuj il ne fautpas rrouuereftrange.fi ï  la Chine on l'honore 
de mefine. Ces hommes donnent dans ces riches fieges les 
meilleurs 8c les pluslâinsaduis pour la gloire de leur Prince, 
le bien de fonEftat, 6cle foubgement du peuple: leurvie 
b  ns reproche, 6c la fageflede leurs efprits leur donnent des 
lumières pour dignement feruir leur Roy. C ’eftaulfi de tris 
hommes qu’on apprend Ics'r c s  maximes pour bien gouuer- 
uer, 6c non des Cofeiliersque l'auarice inquiété, que les déli­
ces diuertiftcnt 6c corrompent,qye l’ambition enfle 6c cflcuei 
car qui eft ccluy qui chercherait vneviucfourcc dans vn fale 
bourbier, ou puiferoit de l'eau trouble pour boire, dit vn fage 
ConfeüJer&Chancelier de l'antiquitet Quand quelqu’vn 
de ces hommes d’Eftat m eurt, ccluy qui lefbfc en ordre de 
réception occupe fa place, parla Ipy li cftrokftemcnt oblct- 
uée dans la Chine : UjJ trmut\fvi^jfbâaui sytmt U reccm~
f**fi Umvctmdtt*» feut frtttm irt. 11 Is montent doneques de
degre en degré, fans qu’il fou befoin d'en demander la per»
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■ A a u a h i M .!*■»—'Confeil «die

»n ̂ py,yi cti fan  oi éÉiiii iHI» fci lArftiooi 
« •rrioe profoic iamats: le nooucau Couferiler d  levfck en 

'  ccàe fane le ferment entre les main* du Ray *. J^det rendre 
èmfik e iv a  cbeam/ele»ktleixdnMepume,&p'en (et exercice, 
eefinmile tm U •ememeùemdetGemmememn ee laget de t 90e t,le  
féfiem bj Tefithemnefepplemerem iemene»fi» endeeitlenen» 
)&!e mente jp 'tln e  retemepeine entn»tpnfins\p'ileedfim tre
(ente ternitfine de fête le peix d» teyenme, edeertire le M pp &  fin  
Cenfeü de et p u  penne fieneir (entrefin firnite. Apsesce fer­
ment folennel il eft mis en'potfeifion de («charge «ans en des 
treize fieges de la (aie du Confeil. La ville Royale en edebre 
k  folcnmtc.tout te Royaume en fê le  le wur,L le pespk fen  
xcüoilyt» par des ie A  fit fortin* publics: Et certes les paflâ> 
gers ont saifon de Ce rcûottyr lors que des (âgeapilfttcs font 
appeliez au gouuerneinent fit â la conduise au vaideau : car 
▼n Roy qui croit confeil n'a befoin qued'hommes (âgesfit 
bien aduilez»qui le confeiilcnc fens paffioo. Le fe 
de ce Confeil peut parler au Roy t quand il  
touûeursà genoux, avec m  fingulicc refjwfe :
S ert malade» c*cft le plus ancien Audoeun 

eureux» à la vérité» les hommes Chinots.qui vivent dans vn 
Royaume » où la vertu reçoit fes konneurs fe & fecofeflpafe* 
mats encores plus heureux fi le culte do vray D ieu,
(ou à rcternelle félicité par lesvoyes (Tvnc mefl] 
gton que celle qui les en aertoume. Orqnoy que le 
sic de la Chine (oit d'vne tre»-grand* cftenduë.cosmne noos 
suons défia dis» neansmoins cmConfed du Roycft aduerty 
tous les mois de tout ce qui fe paflè aux Rroumces d’tccluy 
les plus efloigoécs de la Cour» les Vlee-Roys on Gouuerncurs 
font obliges par la voye de la p#Au d'en donner coorinuallc- 
ment aduis. Le Preudeni du Confeil Tayani rcceu en rend 
compte au informe très enferm ent de tous ce qui
fo parte dans fon Royauaac » fe fi le defordre de quelque Pro­
vince oblige le Confeil d'y drpefeher quelqu'un de la Cour» 
cela fe feit auec vne incroyable diltglcc, fit avec k  fectct quo 
demandent bien (buttent les atfaircs d'Eftat. Ccluy quua 
V cnuoyepartfiuu qu'on k% açbc,yansueârineogpeu,flm
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rkm plus fabliau.» t w p  du 
to w T f n f w m  ■ laCauae

Jcspcribnncsdcccfteiiluftrc qus- 
Kcé.Uloydupaiscflotftm u de là Cour tous Ils Princes du * 
&a§ , Usraye ieeatea Imita place» k» honneur», 6c icsdcuoirs . 
qu'en kwTi aè» iiifll>kiiifiir i Miif 4e très- grandi refpcâsi 
onpctkAcuxàgaeoua*4eoà|kur«cad vne,

ParraduisdccesfagesConftillcn d'Eftat, le Roy donne ° * “‘n *  
les charges de Ton Royaume « ceux que la vertu le le rare “ 
mente aieelle en étendu plut digne». Ces charges, ou les 
plus éminente» dTicalkt font foi en nombre. La première, cft * 
celledia Vtee»Roy de la nvnuince, que leur langue nonune 
Cmtm  : U cft fouuerain M y w u  , le  tcpccicnsa dan» Ion 
gouuacnementla petfenne Royale de fon Maiftrc.La (èco»>
Sa, eàlVqfStfnwi ilcftapiesleCam ooGouueratarde toute 
iXncmlÉMp* comme an nos eoncr des va Lieutenant général 

Or en chaque vide de la prouince rende vn 
6 e i M w s s s s l h f « m t lBd i»l notre le fans qa’il a <Im «- 
n th tljh q n * n n h * y a h d e ,H sjia fi obligé dans fo m etet  
Scfocl—ftr de appe r t  àïlafoenao, là  principale» allai- - 

il commande, le  eehty-cy ep adeerrit le Co- 
ae admis au Rjoy’, le  à foo Confoil.

,eft k  /w eâq f, ou Surintendant des financer, 
qui a Ions >uy plefieun moindres Officiers, le  va Confcit 
com pktril paye dns deaiefsqabaluyapporte,teuitesO t- 
Aciersdôfeapreiaince,leoon%né le ruqdas qu’il en a entre 
les mêlas du ,Tuna. Le qeacriefme eft le T tm , qui cft

te qui Ibnr dans la pro- 
de pied. Lactaqoiefme, 

cft rjusftqf. m  Pi t l ib it h  %  foueeraia de le ieface, 
éa eaafos amie» que criminelle» : fo eju te ie tit décidé

« font «UÇpilop par appel
mm t -p *  ............... Lafixidm c,cft r«^l#ouPrcâdencdu
C onlal de goene,dont le principal exercice confiftclkoct 
laaepas de guasse, cens peur ks armée» par serre, que celles
diM qrisw m âffifauraoiidBcequi«ftaieeftM r»,l«gN K  *
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A j*ifi «rom 
é f i u.1>-

» i fons qui font fur let frontière» Au Roymjne. O utre cota i! * 
ije loin de prendre garde aux Effranger! Ooi p iM M  dU*4h 
prouince,les interroger cres>exaûcmeitt,rç*iofrd*oàlilfbnr» 

quel dcdcinils font encrez dans le Royaume, 6c du tout 
(jn aduertir diligemment le Vice-Roy Ces charges ont à elles 
l|cplus délaçant ludre 6c la gloire du Royaume, 6c chacun 
4c ces Officiers fufnQmmcx a fous foy dix Auditeurs ,choifis 
p.umv ceux qu'on iuge les plus prudens 6c plus expérimentez 
aux affaires, Icfquels les fou tarent 6c leur aident à l’expcdi- 
t ou dicelles. Ces Auditeurs Jonc dans la fbnâion de leurs 
<lurgcscntrcs-grande confidcracionpar toutle pais{ils f’af- 
funblcnt ordinairement au logis du Comon ou Vice-Roy 
dans vnefupcrbc laie .dcfiincc pour tenir le Confcil : cinq 
d'iccuxfancentaucodc droiâ deceluyqui prefide, 6c cinq 
lucres au code gauche, ceux qui tiennent la main droite font 
les plus anciens, 6c ont la prefcance fur les autres, outre la­
quelle leur habit marque encores leur différence d’auecles 
autres » car ils portent des ceintures garnies d’o r , 6c des chap- 
peaux de couleur paûci& ccux du codé gauche ne portent 
que de l'argent en la garniture de leurs ceintures, K  oint des 
cluppeaux bleus. Mais les vns6e les autres, eafeoiM npPre- 
iidcnr, portent deuanc la poiârine, 6c fur les effuraRfijles ar- 
m csduR oy, qui font deux ferpensen broderie d’or. Cette 
marque leur cd fi nccedaire, que fans icelle ils n’oferoienc 
fortir en public } ny faire aucun exercice de leurs chattes. 
L H  iftoirc couronne ccs luges 6c Officier s Chinois £  la 
louange que méritent les vertus qu’elle en raconte, Acfingu- 
licreinent pour l’admirable patience donc ils font munis: Ils 
efeoutent ( dit-elle ) fort patiemment les parties, ittcfmes 
dans les fougues de leurs paffions »~5e le confus tumulte de 
pluiieurs, voire de ceux que l’ardeur des affisires faiô parler 
en dcfordrc,ne trouble point en euxccde belle vertu d'efeou- 
ter, fans cholcre, ceux qui en font rranfportez. Et leur par­
ler cd accompagne d’vne incroyable douceur, qui les faift 
d ire  gracieux, inclines cnuersceuxqu'ils condamnent. Tels 
fondes Officiers 6c luges de laC hine.que la vertu 6e l'cxpe- 
nencedleuc aux digaitczdu Royaume, 6e non l’argent 6c l’i­
gnorance

Outre ces fix principaux Officiers, il y en a pluûcurs autres 
inférieurs 6c fubaltcrncs à ceux-là, comme le Csasur, quieft
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ou grand 
ju ’on oomraccn leurs char- 
[quel* donnent audience en

k „  .  .  -M*r»k fâkwsf.onXiàrdc 
Preuoft » ttoie luges de IsCoi

t$c% U*gt*f , Tnàs fie Tnt*}
cunm aifoM vnefbitlafemainài Acauant qu’en faire ouurir 

les portes » ils font tirer ttois pièces de canon, pour faire fça- 
uoir qu’ils Ce vont mettre en leurs£egest imitant en la gtautté 
de leurs fêanccs de Iuftice,lc courroux des tonnerres du C iel, 
quineferuentpasfêulemcnad’aduertiflcment aux innocent, 
mais aulfi de terreur ficd’cfpouuànce aux coulpables. Ht on t 
fous eux vn grand nombre de Prcuofts pour l’exercice de la 
lufticc i mais ils ne font pas ûabfolus en leurs iugemens,qu'ils 
n’avent par dciTus vn autre luge,qui les peut reformer : ccluy* 
là fappc lie Hê*dim%y i \  veut dire en langue Ckinoife repara- 
teurdum alic’cftaumfonmcftierdekrcparerparfes Arrcfts, 
fi les autres luges l’auoient fait pat leurs Sentence*. Le 7m»m  
eft suffi de la Cour , fie à l'exemple d’icclkfachargecft érigée 
dans les v illcs cfioignces.il a le foin de pourvoit aux viurcs,& 
d’y mettre It prix. Le j^spesAa/^qui fignificca leur langue feel 
d ’or.eA xnO fieicrquinepartiam aitdfi laC our » fi quelque 
aftâimc<gg’orcancc ne l’y oblige jt il fiait publier les Edi&s de 
paix, fifctucrcs fembkblcsquc Je Roy cfkblit»

C ’eft en general le récit des Officiers de la Chine) faifbns» D*rcriP ^  
le maintenant en particu!ier,pourfçauoir par iceluy la façon y,'“„  o«- 
auec laquelle ils exercent dignement leurs charges. Audi toft <•«*. 
qu'lit e s  font pourucusils parient pour les aller exercer (.les * 
frais du voyage font auxdcfpcns du Roy ̂ enfcmble le loge- 
ment au lieu oh Us doivent faire Tour demeures lequel clt A 
vafte, que dans iceluy habitent tous IcsOfficiers de la l u Aice, 
pour la commodité du public ,fil la prompte execution des 
uigemeos. Les gages quifs ont outre cela, peuuenc fournir à 
toute leur defpencc, defquels ils i è doiuent contenter, car de 
prendre aucuns prêtent des parties laloy firigoureufanent 
obfouée dans la Royaume le leur défend bien cxprcfTcmcnt 
fur de grandes peines-, cnkmblc aux parties ,  auxquelles il 
a ’eft pas permisd’allet voir les luges en leurs SHkifbnsi ils doi­
uent pour auoir iuftice d’eux ,  Xctrouuer aux audiences ac- 
couftamécs i quand k  l u »  efi en fo n ûege, les H uiffiers vont 
àTenoréodc la Asie, fie là sommant à-haute voix celuv q u i 
vkmgoucauoitiulkke^fie difcnc aul&ce qu'ai demandai, U
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partie entre auffi coft,fi> « e t  à 
la demande j ou fi elle «il per «Tarie, la donne qu 
en faiâ la Ic&ure j le luge ordonne fur le champ e t  
f  iflc,&efcrit luy mefine Ion iugcmencaucc de l'encre 
pour euicer kt fautes que les Greffiers commercenti dôor 
Ailleurs on cfprouueauec perce pour les parties les iftOMiuc- 
fuens qui en arnuenc. Ces mefrnes luges font obligcx d’aller 
a icun tenir les audiences i te fi leur infirmité dcmandoit 
quelque fou (lien en leurs foiblofTes, il cft feulement permis 
lu v fer de conferues par forme de médecine : que fil leur arri- 
juoic de prendre du vin auanr l'audience, ils nefêroirnc pas 
moins punis, que fils auoient commis le crime de quelque 
violente concuÆon. Lesiugemcns ( exécutent de poind en 
pom â, fans aucune fraude : en toutes matières les luges pro­
cèdent toufiour s par eferir, te fi l'affiûre cil importance « ils 
cfcrmenc eux-roc fines les aâcs , te les depofiaons des tef- 
moins : ce qui cft caufe que peu d'hommes fc plaignent de 
leur luftice, te qu'il y a bien peu d'appellations aux luges fu- 
perieurs. Us content dans leurs iurifdiâions les h aifeot des 
lieux qui en reflortent, les mettent par dixaines dam vu ta» 
blcau, appendu à la dernière des dix, dans lequel SapÉotn* de 
ceux qui les habitent font cfcrics, 6c l'Ordonnance ms Roy» 
qui enjoint à toutes perfbnnes de quelque qualité Ac coo<li- 
tion qu'ils foient, de reucler incontinent à la luftice Ce qu’ils 
verront eftre commis par aucuns de leurs voifins contre le 
bien public, & mefine contre cekiydesdelinquans, afin que 
U punition en foie promprqfncntfaiâe. Que u quetéu*vn de 
la dixaine, va faire voyage, quitte Icpaïs/Iâ ville, ou la rue, il 
doit dix iours auant que partir fonner vneclochette ou vn 
bafiiu decuiurepai coutle quartier, afin que fil doit de l’ar­
gent fes créanciers lâchent fon départi ou (ion luy a prefté 
quelque autre chofe, on la puific aller demander: que fil veut 
partit en cachette, les voifink y doiuenc veiller,car au fon ab- 
tcnce les luges les Contraignent de payer pour luy. Mais il fc 
trouue peu de perfbnnes qui facent banqueroute % les toix 
cftroiremcnc ooferuées dans la Chine, les punifiencrigou- 
reufcjnent t on leur donne des delais pour payer i fils man­
quent au premier,ils font fodectcx dans la prifonjftb ne finis- 
font point au fécond,on leur redouble les coups dofctteu fils  
(ont affronteurs uriques aucroifiefme, on les fuftige iadqoes
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q y e lq p 'v a o fte a ÿ c u io d e itty ê rfe *  d e tte s  ,  d  e m p lo y é la id e  
d e u ^ k  m onde  |K m re ftrè q u K t* Jk, o *  le  pouuanc de c e lte  
( Ô R t w t o e u l ib e r t ^  fc  v c m  lô jf-m fa M  aux,c rc tnc ie rs  
p o u ré u ite rle s  fen fib les coups d t  fo lle t. O r  quand que lque  
lu g e  (orc en p u b lic  ( ce q u i a rriu cpeu  (bu tten t, le u r co u ftum e  
e ft d ’e ftre  fo r t re c lu s .  ils  d ifc o tjq u e  par ce m oyen ils  fo n t 
m oins d iu e rtis.de c o n k ru e n t m ieux le u r a m b o r itf ) i l  m arche 
accom pagné de tous les O ffic ie rs  de Iu ft ic c .d o n t les deux

fircm icrs q u i vo n t en rang p o rte n t fu r leurs c ipau lcs deux 
ongues mafles d ’a rgen t, pourm arque q u ’iW o n t O ff ic ia *  de 

lu lb c e i deux autres q u i les fu iu c q t o n t chacun çn leurs m ains \
vn ro fe a u  haut de d ro it ,  4c le  p o rte n t de m e fm e , m on ftrsns
J>ar U  qu ’ils  d o ive n t fa ite  d ro ite  Iu ftic e , 4£ que te lle  la  fe ra  
e 1 uge q u ’ils  accom pagnent : au iro ifie fo ic  rang fo n t encores 

d c u j O ffic ie rs , q u i p o rte n t au ffi des ro feaux. mais ils  tra m e n t 
i  te rre  auecdes longues ce intures rouges j cc fo n t les verges 
auec lc fque lles  ils  fo u e tte n t les cou lpab les, f'ils e n  rencon* 
tre n t: vn q u a trie fm e  rang les fu it ,  ce sont deux hom m es q u i 
p o rte n t deux tableaux b la n cs , dans Icfquels c ft e fe rit le  nom  
du lug e  Jpn  o ffice  delà q u a lité  : L e rc & e d e la fu ite  fo n t per»
Tonnes q u iiu iu e n t pat h o n n e u r, 6c accom pagnent le  M a g i-  
ilra r . C e ftcpom pe  de conuoy de lu ftte e  n ’eu  pas vne va inc  
r fe o ta t io n  de ces O ffic ie rs , ils  v ire n t com m e ils  p a rle n t, de 
io n  cec ls qu ’on  les vo id  pa ro ifta c , c ’e f t l  d ire , douez de ve rtu , 
exads de entiers en leurs charges , w  d ’vne v ie  fans reproche.

M a is  les hom m es fo n t hom m es, de non pastkes D ie u x , iq u i vifiw arfcls 
ne p u ifle n t gauch ir au vicc.dc la  p ro b ité  d ’vn M a g ifira tcA a n c  Co*‘ 
dans vne v«ç in c o n fta n te , de m uap le , peu t e ftte  4e tn c fm c i 
quoy que cela a rriue  m oins \  la  C h in e  qu ’a illcu rs . L e  R oy 6c 
(o n C o n fe ilo n tp o u ru e u ic e t in co n vé n ie n t de remèdes n e - 
c e flâ irc s .q u i p u n i/fe n te e u x  q u i fa ille n c , de tenan t les autres 
en ce rue lle , les fo n t co n te n ir dans leu r deuoic s les charges de 
tels O ffic ie rs  n ’-obt que tro is  ans pou r le u t d u ré e , après lc f-  
quels ils  d o iu e a r deuanc des IugcsJ nom m ez Cé*tau,  rendre 
com pte  de l ’a d m in iftra tio n  d  ic c jle i. N can tm o ins  le  R o y  
enuoyc tous les ans par les p rou ince* de io n  R oyaum e des 
V iû te u rs , appeliez Ltmtkk, perfonnes fidcUcs à Ton fe ru ice , 
grandem ent expérim entez aux affaires du  m o n de , de d 'vnc 
ugoa lcc p ro b ité . C e ftc  dé léga tion  feé fa it û fccrccccm ent,
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i ’elie n’eft eegnettt W aoR oy  ftaèOM ftt, t l  SM 

fon Confeil, loquatcn fait e « r i i » i  tes lettre» m  
taire d'Eftac, fait tarifer an bUnc le «km» de cctny qu*n« e n . 
uoye, 6e U prouince où il va: on met dans les ictrrcf « S e  
claufcnccenaircaupouuoir abfolu du ViforeurijÇaV# farA 

U*94f»ir*U lagtyêmkLêjùm Ut freflmttt h itr ttd t
frêttifim^àUy(êüêktynmutt** Ktymtfme. Ces lettres fèc! le es, 
le Prefident les remplir du nom du Vificeur,tedcla prpuincc 
où ilcftcnuoyc:ccluycy les ayant rcccués part fi fecretcmcnc 
de la Cour, te voyage fi ineoçneu,que personne ne fpait quel 
il eft, ny où il va. Il arriue ainfi incogncu dam la prouince, ou 
dans l'ille qu'il doit vifiter, va par le pars, voyage d’vne ville à 
l'autre , te fin forme auec toute forte de Comte de diligence, 
des deportemens-desOfficiers,depuis le Vice-Roy iniques 
au moindre Auditeur, fans que dam le trauail de celle exaâe 
information il Ce donne à cognoiftrc àperlbnoe. Quandàl l’a 
paracheuée, te croit aooir des preuues a/Tez fuffifantes de la 
probité des vns, te de la maluerfacion des autres, il C’en va à la 
ville capitale de la prouince, te là attend le iour que tels Offi» 
ciers f  allcmblent au Confeil ; ce qui Ce fait voe fois le mois ata 
logts du V ice- Roy, ou en l'abfcnce de ccluy*cy, cfiet ïeTui* 
ran i te lorsqu'ils y font, lUè rend à la porte d'iceluy, com­
mande à l’Huiflier de les aduertir,qu'il y a là vnluge qui veut 
encrer pour leur déclarer vn mandement du Roy. Le V iq^  
R oy , qui entend à peu près e t  que ce peut eftte, fiait ortnirir 
les portes, defeend de Ton 6cge, te accompagné des autres 
Officiers ,lc vareceuoircommefon Supérieur rilencre por­
tant en Ces mains les lettres de pr ou i fi© n. Ces patentes don­
nent de la terreur à vne partie de l’alTcmMée , 6c les luges 
foulpûWes font defa voir fur kurspaflesvffiiges les marques 
de leurs forfaits : on en fait b  Icûure à^bause voix i apres 
qn'cllecltacheuée J e  Vice-Roy fe leue de fiai) liège,fait phi- 
fi ruts grandes veoercnces te fubmiffionsau Vifiteur, tous les 
ancres en font de mefme. Alors û prend fis place ao lieu plus 
eminenc, te d’icelle leur fiait entendre par vnp grauc te fie- 
rien fc harangue le Ctijetl de fa venu*, le (oin qu'il a eu de Aire 
fa vi fi te par b  prouince, te de finformer ehaûemcnt te s»  
vray de leurs depot terne ns i couronne de mille loôanges la 
vertu te la probité de ceux quiont bien fiait, promet d’en foi* 
te fon rapport au Roy ^ te  àfoaC oofcii ,  les sH auant de la
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fendre*, fia rtpcndtm

dctapcoutoge. Ajprtaqoe ksgo nsde bien ootaiofeaeonida 
u  m un  <Ci bouche fie de cet tefnetgM fe de ta*

vernit il ceoroche publiquement h «eux qu’il » nooua pouk 
pablcs.lâkWdcIcurcmfic enk vente d«kiuftic«,kW (ait 
voit U hooce dekurscoecufikm, fie ta*  deficucparticittie'v 
retnenc le nombre de leurs mefcbencei**. L dN d fsé de 
près cet honteux reproche ,tt Ailtnioe contre eux la fcmcncc 
de condemn«rk>n,kapnoe de letnp charges, fie Ws dcfpottUlt 
des marques d’iccJJcs, leur otte , i  Jafece détour k  Came»l,U 
ceinture U  le chappeau ï  petit bord : fi leurs fautes méritent . 
vn plus grand luppUce, il en laitts le jugement au Prince fou» 
uerainSc àfpn Confetti car la loV de la Chine défend i  tons 
luges dccondamnmpetibfme&ijimoitqtieprcmieseintfttlc 
Roy n'coafteuaduù'&n’aiciudéquoQW doive Élire. Maie 
aiou f exerce U lufticcdans la Chine fur ceux qui U dénienr 
aux autres : De cette forte la recompcnfc y dtancdu cour ap­
parente, voire ecreaioe pour la vertu, te W pane pour leviez, 
la plus part des hommes embraâcot celle- la pour tottir de f«  
Coucoaoa.fic fuyent celuy-cy pour fuite* les maux qu’il Grai­
ne quand 6c foyifit k  Royaume Chinois iouu de couses fottoa 
âetcUckn. i

Cette lige police fc pratique 1 la Chine pour contenir en Gante * 
leur deuoir là  hommes qui lliabircnr i mais les Royaumes, 
comme les corps humams, ne fontpaskuWatcncafiattlispar v  
des enoemia incesieurs i les Ettranccrsôc ceux de dehors)* 
pcuueor ruiner,comme le fies,ûcle glaiuc tufi tutti bkn W 
corps humain, que les maladie* qui ont kuc fource fie leurs 
cames dam iceluy.Ce qui fiùrque le Monarque fouuetainde 
laChine.munic (es places de bonnes gamifons(couurc quand 
>lcneâ<kbefoinU<ampagncd,hemmri aemexi dU btttd* 
forces fortes para daoser, Jcopoofi: i  la viokoce ottcangetc

dafes ERacs, qui le
lüÜftttflMftl sln
fitlt mandrurdt fes 

oaUmdtl
des plut valeuerux 
Rojàimri ikddpo-

icauenroanfinuer contre las 
la. Voyoospiwiarwatnr la

E ij



Actes font payer R en d em en t , qu’ils oc perdent rien de tour» 
monftreit car les Threforicr* qui tiennent les coffres du Roy, 
©rtc charge de ne leutrefufcr aucune chofe. Les villes ne font 
pals munies de battions,ny défendues de fortes tours. Le Mo­
narque de la Chine pratique l'aduis de ce Grec généreux, qui 
dijfoic que les meilleures aefenfes d’vne Cité ctfiftoieoc en la 

'valeur des Citoyens: elles ont pourtant de tres-bé ne» muraiU 
les enceintes de foflèz profonds, qu’ils cmpliffenc d’eau, par 
le courant des riuierc»,quand bon heur feint»le : les meilleures 
fortifications qui les pouucntbien défendre, font les bonnes 
g4tnifons qu’on y met,qui font vne garde trcs*exaâe,ne per* 
mètrent que perfonneyentrenycn forte, fans le congé par 
efenrdu Magidrat, ou du Gouuerneur qui commande de* 
dans t ferment foigneufement les portes, foellent les ferrures 
d$ leurs cachets , Acné les ouurent qu'apres que le Soleil eft 
leuc, Ac qu’ils ont recogneu leurs féaux L’artillerie qu’ils ont 
excellemment bonne , Ac dont l'vfagelcur a cfté première­
ment cogncu q u i  nous, eft ordinairement placée fur les me f- 
mes portes. Les Capiuincs font natifs des prouinces qu’ils 
gardent, afin que l'amour naturel de leur patrie, ioint auec le 
dtuoir de leurs charges, augmente leurs foins à la conf^rua* 
non des places. Ms logent fur les murailles des villes, où leurs 
maifons font bafties a deflcin , pour eflre concinuclletnenc 
dans leurs exercices : ilsles font fans contredit, Ac fans aucune 
refiltaucedesCicoyensdcsvillesqu'ils gardenr, carlaloydê 
I Edar a ode à ceux-là le moyende fe reuolccr,quand elle leur 
a défendu le porc des armes, ny d'en tenir en leurs maifons, 
fur peine de la vie, n’en donnant la pcrmUlion qu'àceux-là 
feulement qui font àlafoldedu Roy., Icfqupts succèdent à 
cède qualité de pcrc en fils. Us fonrdidnbuezpar milliers , 
donc chaque centaine a vn Capitaine Ac vn Enfcignc, Ac à 
sous ceux-là commande vn Chef, comme à nousieM aidre 
deCam pd'vn Régiment. Ils font fouucnc l'exercice pour te­
nir le fbldat en haleine, Ac empefeher que l’oifhicté cnrouil- 
Unt fes armes, ne ramollifTefoo courage: Leurs armes foni> 
arquebuxes, picqucs, baguettes ferrées, Ac haches. Lacaue- 
krievfc autrement des armes : le gendarme porte, quand il 
va au combat, quatre cfpées à l'arçon de la fellc,en tient deux 
aux mains quand il dorme, Ac f en fertauee vne grmndodexee- 
m < . Lesficfcbcs Ac IcsUnccsfontauf&de Içus vfage* Ils o n t
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accoutumé enuieonnex d’vne croupe 4e valets, qui 
font autour 4 eu st qnawH ils encrent en bataille, icfquels 
font leftes, fie bien armer: kurvaleurcft en la rufe.fcle ftra- 
tagemede guerre, où ils employjenc plus leurs écrits, que 
leurs courages à charger l’cnncmy ï  dcfcouucrt. Ils fonrrorr 
mauuais hommes de cheual, font manier leurs courfiers Su 
fottet, fie \  la voix ; aufquels ils donnent pour tout mords vn 
fer au crauers de ta bouche. Leurs armes font légères,Scieurs 
courages palans.

Audi celle Cauaterie ne fait pas la meilleure partie des Nombre s« 
forces de la Chine, lefouelles font fi grandes qu'elles fufti- ^'£7^“ *  
soient à la garde de pluucurs Royaumes : il eft bien vray que 
les vaftes fie grandes Prouinces ou elles font cftablies, con­
tiennent chacune en (à dimenfionreftendué d’vn Royaume.
Celle de Paguie, où le Roy foie fon ordinaire fojour, a pour fa 
conferuaôon deux millions cent cinquante mille hommeç de 
pied, fie quatre mille cbeuaux. Celle de Canton a fin vingt? 
mille foldats, fie quarante mille cheuaux. Celle de FoquJen, 
cinquante* huid m ille, 8c neuf cens hommes de pied, atiec 
vingt-deux mille 8c quatre cens cheuaux. Olam, foixante 
Sc (cite mille hommes de pied, 6c vingt-cinq mille cinq cçns 
cheuaux. Cinfay, quatre vinges mille fix cens hommes de 
pied, 8c point de eaualcrie, à caufe de la fitultion du pays 
plein de montagnes 6c de rochers. jOquian n'en a point non
E lus» fa garde confifte feulement en nx Vingt! mille fix cens 

ommesde pied. La Prouincé de Sufuam a quatre vin gts fin *
* mille hommes de pied, fie trente-quatre mille cinq-ccntche- 

uaux. Celle de Tolanchie,voifine des Tartares, auec lefquds 
les Roys de laChineont eufouueiitde grandes 8ç fiuiglantcs * 
guerres, eft munie fis renforcée del deux million» huid cens 
mille hommes de pied, fouftenus de deux ccnsquacre vingts 
dix mille chcuaux, les vns fie les autres les meilleurs fie plus 
aguerris foldats de tour le Royau|me. Canlây a cinquante 
nulle hommes de pied, fie vingt njiillc deux cens .cinquante 
cheuaux. Aucbcoeft gardée par quatre vinges fix mille hom­
mes de pied, 8s quarante- huid mille cheuaus; Honan, qua­
rante-quatre mille homme»de pied, 6c dix-huid mille neuf 
ccna chcuaux. Xaacon afoixante 6c feize mille hommes de 
pK^ficdhi gwllcoentcinquante cheuaux. Quicheu.quarSro- 
hnid  mille fitpt cens hommes de pied*, ficquinxcmilJe trois.
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cens cheuaux. Chequean en a nrcnce-ouacrcmille d f pied,
treize mille cheuaux i IcSandj Umoindre ProuineeM «osâ­
tes les autres, quaritc mille hommes de f  iedjte fis n ilh c in *  
u^ux : toutes lerquelles forces font cinq millions, husâ( cens 
quarante-fix mille cinq cens homœesde pied, & cinq éces 

-qiurance-liuiû mille cheuaux. Ce monde d'hommes ajrmcz 
potirroir, f 'ilseftoienrvaillans, conquérir le reftede la ten t 
lubicahlc. Mau l’Hiftoircmec leurs courages bien au defibus 
des hommes de l’Europe. Les plus redoutables guerriers de 
1 ancquitc, qui ont conquis pluücurs Royaumes de l’Afie, 
tr iomphé de T Afrique,^ donné de la terreur à t’Eurooe,n’a- 
uoient rien dans leurs forces qui approchait le nombre des 
garmfohsChinoifes: U  véritablement l’Hiftoirc m’enferoit 
lulpcdc te quafi fabulcufe, fi elle oc prouuoit U vérité de Ton 
ccut par le grand nombre des yillcs, de la valte eftcoduü d’vn 
Royaume, qui en peut contenir quinze bien peuplez, puis 
que chaque Prouince de la Chine a ù  grandeur pareille à vue
Ê râdc Monarchie. Mais ces cfpouucntablcs forces Chinoifcs 

annilTenc les troublesdclcur Eftatj caron prend les armes 
pour auoir la tranquillité, 6e la guerre fe fait forment pour la 
paix les çarmfons des ports de mer, te les gardes qui font fur 
les ondes a la rade, pour la {cureté des marenands, font com> 
pnfes dans c/nom bre : Le Roy entretient plufieucs Naaires 
de guerre, bien armez, qui veillencen les ports & fur lés mers, 
pour en detfendre les courtes Se les sillages aux Cotfâires. 
Ces vaidfeaux fonrdediucrfes fortes» les voslontÉortmands,  ̂
ils les appellent 7«K»Jt les autres font tnoindres,&tembtables * 
à nos frégates, ils les nomment êsmœat: queloucs-vns font 
plus larges que ceux-cy,&à plusieurs bancs i chaque banc a 
liuictramcs, & la rame ux rameurs» ils les appellent

Or pour frayer iladefpenfe de tant d’hommes de guerre, 
payer les gages des Officiers de lufticc, Je de finance»,* four­
nir le Palais Royal de tout ce qu’il loy faut, le Prince fôunc- 
rain de la Chine doit auoir w n s n d  SL puiflan» reormi II le 
leue fur les hommes, les maifons, les gpiins, Ici mines d’or, 
d’argent,te de pienrericsjcs perles, les pomrlamet, kslaipes, 
les cottons Se les foyes. Les hommes des quinze Prouinoei , 
fout vne bonne partie exempt» de tout cributj comme les 
Loyuat.les I ugm. Officiers,de gem de gocminammaoÿn» le 
nombre de ceux qui payent n’cft pas petit » car la Pcoutneedc
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D Y  ROT DE LA CHINE.' 
f m *  coupcuc dans millions
eüSjâsdalleC*UM B,troismillions fix cens mille: Foquieu, 
J w  nüîlim i i]n m n rn ifr|ii riiiHi liProuiaee d*Atsche®, 
deqt nuUioas huiâ cens quarante mille ; celle d’OIam, deux 
millions dcax cens trente-quatre mille» celle de Cinfây, croit 
millions crois cens quatre-vingts mille» Sufuam, deux /nil- 
liom cinquante mille» Tolanchie,fix millions nonante mille» 
Canfay( aeuK raillions crois cent cinq nulle» Oquian, Trois 
millions huiâ cens mille» Honanjrn million deux cens mille» 
Xancon,vn million neuf cens quarante-quatre mille » Che- 
quean,deux millionldeux cens quarante- quatre mille » Qui- 
cheu.deuxnul lions trois cens mills» &5ancij, vn millionfix 
cens loixance douze mHIe&cinqcens tributaires. Tousccs 
tributairei payent chacun tous tes ans deux mafes» la mafe 
peut valoir dix folsde noftre mfinoye, qui ferait au Roy de la 
Chine dereuenu annuel de ce lèul tribut, quatorae millions 
deux cens cinquante- crois m ille, cent Soixante 6c fept elcus 
desnoftres. Outre cela, les autres tributs rehauflenr bien da­
vantage (on revenu: les mines dot luy payent tou) les ans en 
or fin de dix fcpt h vingt-deux carats, quatre millions deux 
cens cinquante- fix mille neuf cens taes, la tae vaut vn efeu 
d’Italie. Les mines d’argent luy rendent en argent fin, trois 
millionscenr cinquante- trois nulle deux cens dix- neuf taes » 
celles des pierreries, mmillkmqu^tre cens (bixance-dix mille ' 
taes. La pefeberie des pertes rapporte dans Ce» coffres deux 
millions fix ceos trente*mille .tacs* La dace fur les odeurs» 
comme temufc tefambte.vautvn million trente-cinq mille 
uns» celle qui eftfisr tes porcelaines, rapporte quatre-vingts 
dix mille tacs» ftHânt en tout ce fécond tribut, onze million» 
cinq cens quatre-vingts quatrouralle efeus de noftre mon- / 
noyé : qui eft iulqoesicy leeeuenuen argët enuiron de vingr- 
£x millions d’or. Mais lé ooüiefine tribut fut les grains,le ici»
les laiaes/octons 6c foyer,va enc 
poideor ât opulent Monarque do 
grande quantité de entes, qui de 
lé charge qulb  luy rendrfic vne 
voua,qui lert auxpcooifioMnc 
à edlasdcs O Sciersde fon àoya 
fout ordonnezpour te recueillir,retirent tous les ans forante 
mi niout^cem ioixanie onze mille >dudftccn»trcntciaefmca

par deflus tout cela. C e 
à iêsfixbjeâs vne sres  ̂
enc de fondomaiae, à 

de ce qu'ils y recueilfi- 
de Ion Palais Royal, 

e. D tcetribut ceux qui
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tVriz blanc, qui cft la plus ordinaire nourriture des hoijntnf} 
die la Chine, & de leurs voifins» vingt-neuf millionsl crois 
cb n  quatre-vingts onze mille, neuf cens quatie-vingtsi deux 
inclines d’orge ; trente-trois millions fix vingts millcdeux 
crm mcfurcs de bled froment; vingt millions deux cens cin­
quante mille ineluresde bled metucil; vingt-cing millions 

- tj ms cens quarante mille quatre cens mefuresde Ici; Vingt- 
(juatic millions de mcfurcs de millet > en autres gramsAt lé­
gumes, cinquante-quatre millions de mefurcs. La ioye ou- 
iiuc en drap luy fournit deux cens fix mille'pièces de la plus 
ëxqmlc fabrique, 6c chaque pièce fait quatorze aunes de 
long, celle qui c fl en malle,luy fait le pouls de cinq cens qua­
rante mille luîtes. Il a en corron, troisccns mille hures pe­
la ut, lotiuiagc descouucrturcsdchâ, luy en rend des plus 
dx .juifeshuicl cens mille quatre cen^picccs; la foyecruë luy 
doit aulli le poids de quatre mdle hures. La fabrique de cot-' 
C; >11 luy rapporte fix cens (oixantc dix-huiâ mille pièces de 
C c t\c cftolVe, chacune de quatorze aunesde long; le cotton 
lui lu v rend le poids de troisccns quatre milieux ccnsquv' 
tante lnu.d huics, dont la valeur de ccs dentées augmen­
tant lcslotnmcsdu tribut en argent, font venir le reueftu an­
nuel de ce grand Empire à fix vingts millions d‘or.

*,mn- • a C csgtandcsAc fuperbes richcfiesduRoydc laChinc,re- 
■"/''■,,_•v cueillies fur les fubjccls, 6c l’excellente prudence auec la­

quelle,il gouucrnofbn Eftat.Jcordonncd’vnfmcherëuenu, 
luy ont fait prendre pour armes deux ferpens d’or entrelaiTcz 
I vu dans l'autre ; Scl immcnfe cftenducd’vnfivaftc&fifer­
tile Royaume, plein de toutes fortes de félicitez, luy ont fait 
mettre en (es tiltrcs la qualité de Sttgntmrda 
du Ctrl , Sc vcmablcmcnt puis que ion pays cil vn monde en 
grandeur 6c en bonté, il a radon de fcndirele Seigneur. Les 
R oy s (ont en éffcck doublement les enfans du Ciel, tant par 
le bénéfice de leur création comme les autres hommes,que 
par l'excellent pnuilcgc de leur fouuerainecé, qui eft limage 
vmante de IjccIcJIc. Mais le Monarque de la Chine,dam la 
v mite de fa Religion tftmpcufc, 6c le faux culte de fes Ido­
les, vu en cnfantdela terre. Ncantmoinslagrandeur de Tes 
tluchrrs, la puiiranccdc fes forces, la fertilité de (on pays, 
I cllcnducdc fon F.lbt a porté l’orgueil de foncfprit hnques 
j  v elle mfolt ce,que de mcfpnfcr tout lcrcftcde* hommes,6c

ncilimer
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I VY KO T DE LA € W M . 41
G m # f l f t p e f o a t  

dê<ôamfc#risi itdkiotam ^tlcaftevantçrie  
d t a i  U b#udK dc(afcbjeât,qM  les hommes de ta Chine 
ont dtux f a i t  qaeieeui de l'u u o ^ ro n t borgnes, U  que 
com Icsaocms homOet de la eerre font aücuglês.

Nooobftàm ce definie, qui en commun S pluticurs Prin- 
cci, l'amitié 6c l'alliance dVn fiopulent6c fi pujflaot Monar- cc™TI«ch.- 
que, mérité bien d’eftre recherchée per de* aurres Souuc « . 
tainsj (etvoiiini lcftim em 8tla louhaitvenr» leTarrarc, Ton 
capital ennemy la demande,8c le Roy det Eipaenes Ta iugée 
vnleaubicndefet Eftacs, 6c à la jtloice de fa Majcfté. Atnfi 
quand ces Princes luy cnuoycnc des AmbaiTadeurs a ce def- 
k in, ou pour traiâcr de quelque importance «(Faire, il les 
reçoit, tes honore, 6c leur nie tém oigner toute force de bon 
accue i I. Quand ils entrent dans le Royaume, le Gouuerncut 
du lieu paroù ils partent,aÆfté decopies Loycias, Sc des Ca­
pitaines du pays,Tciir va au deuanc, pour leur tefmoigner par 
beliea harangues, qu’ils (ont tous les bien-venus. S'ils arri- 

-uencpar mer, quoy qu’il n’y aie qu’vn bien pecic efpace du 
porc a la ville Où ils dclcendenr,on ne foudre point au delbar* 
quctnenc qu’ils aillent fur terre t On les porte dans des chaires 
tres-riebe* en broddhc de perles, couuertcs de rideaux‘de 
toile &’otf que hui& hommes partent à bras, dont il y en a 
aux principales Villes, dedieés^ ce ièulvfigei caria loy.de la 
Chine dit : JÇjp tAm k*£*dt*r tjhr*ngtt [ttt recta &  htaeri de 
mtfmtqae kferait ie Prince qai tenante s 'il venait dent ie Pt/emme. - 
Arriuez qu'ils font on les lojre dans vn logis fim pour eux, * 
bafty en Palais, meublé 1 la Royale, te fourny de toutes les 
choies necefliures, où ils font fenils 6c traiûezaux defpens du 
Roy, enfemble feue le long de leur voyage, où mille foidacs 
les gardent, te les accompagnent aulfi aux defpens du Roy.
Le lendemain de leur arriuée le Gouucruegr qui les a tùc re­
cevoir, les va vifiter,6c apres plufieurs honnéltes coimriimfs» 
leur demande le fujeâ de leur Amjbafladc, 6c l’ayant fceu.de- 
péfchc en düigécc vn Courrier à lia ville principale de la Pro- 
uincevers le Vice*Roy d'icelle, bar lequeil il luy en donne 
aduis. Le Vioe-Roy depefchcle snefrnc Courrier à la C our, 
eneferit au Rey tcàfonC ôfcil, lequel enuoÿc aux Ambaiïa- 
deurs vn (Ïni£» conduit, pour leur voyage. L’ayant reçeu ils 
pseanenc le chemin de la Cour, accompagne* du nombre
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d'hommes de guerre que nous veneur de dire; ils (ont nour>- 
i s 6c défrayez paries Threforiers du Roy, 6c pu  tout pù iis, 
pu (Te n t on leur rend route forte d’honneur. Quand ilsa rn - 
uent a la ville Royale de Taybin,fc;ours>rdinatre de la Cour, 
lç Confeil du R oy, fuiuy des principaux Cheualiers, leur va 
aki deuant i le Prcftdencde ce Côfcil Royal fait bande ip a rt, 
aucc vnc fuite, le vnc pompe de Roy. Si les Ambafladeura 
font à des grands Monarques, ce grand Prefident ne tient 
ajucc eux que la main gauche : fils font à des moindres, il 
(jrend la dro iâe,&  en ce rang les accompagne iufqucsau lo­
gis qu’on leur a p ré p a re ro n t l'ameublement & l'appareil,
5  ourla nourriture des Ambafiàdeurs, font à la vérité dignes 

c la grandeur 6c magnificence du Roy de la Chine: Par le 
dlicnun il les entretient des rencontres de leur voyage, & de 
fcfUt Je leur fanté ; vn truchement,qui eftaucc eux, fuppléc 
4 ccluy qui ne fcait pojpt la langue : Quand ils font ajrriuez 
douant la place du Palais où ils doiuent Idger» le Prefident les 
quitte, &:cn fc fcparant, leur donne pouuoir de la pari du 
Roy, de crccr vn nombre de Loytias,ou Cheualiers, & dc- 
Liurcr pluficurs prifonnicts condamnez ù m ott, pour aflfcu- 
lance qu’il c(l le bien venu dans celle Cour- là. La loyde 1% 
Chine les exempte de toutes fortes d’inâDnucniens, c’cil i  di­
te, que pour quel crime que l’AmbalTadcur commerce dans 
1 Lftat, fa pcrlonnc ne peut aucunement cC-fC en peine: il 
fallé quelques ioursdans fon Palaisauant qu’auoir Audien­
ce , afin que le repos qu'il y trouuç lcdclaac des irauaux de 
(on voyage. Pendant ce tcmps-là, les plus Grands de U Cous 
L traiLluit, luy font voir les meilleures compagnies dV clle, 
N. la nugnificeucc de leurs fedinst Apres cela on luy donne 
unir pour venir a l’Audience •. le Roy aflifte^üe fon Cprdeil, 
te des principaux hommes de fa C o u r, lÀluy donne dans vnc 
de ces luperhes laies, dont nousauons parle cy-deuant -, là il 
traiJtc du (ujc& de fon AmbafCuJc, 6c apres en auoir eu, 
lefponfc, fen retourne chargé de prefens, vers le Prince qui 
l'.i enuoyc. Son retoureft aullî doux que fon arriuée, il efb 
ai compagne dcsmcfmes troupes dqgcnsde guerre, défraye 
de incline auxdefpcns du Roy, 6c par tour ou U pafle reçoit, 
les inclines courtoifics & les mefmcs honneurs»

Mais tous les AmbalTadeurs qui arriuenr à la Chine no 
c i . ivnt pas rcceus de mcfmei car ceux qui viennent de la pâte
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DT ROY DE LA CHINE. 41
dès Princes,ou de» République! leurs t r M r u ,  fonc reccus 
félon leur condition, ft  nomme dépendant du Royaume.
Q uand ilsarriuentjVnfeul luge )es reçoit, les loge, & les dé­
fraye aux defpensdu Roy i à la Cour leur tçception cft cigale 
à celle-là i le luge qui les accueille, leur demande le fujeâ de 
leur voyageais le luy difent; celuy-cy en aduertit le Prcfidcnt 
du Confcil, & le Prefidenc leRdy.qut leurdonne iour pour 
l 'A udiencc : mais quand ils y vont c’cilàpiec^ ou fi leur in- 
dilpofition n e  le permet pas, ils vonr à chcual fins bride, 
n’ayant qu’vn licol pour marquejd’humilité>&: de va/TelIage : 
ils n’ont pour toute compagnie que le luge qui les a.recçus, 
auec lequel ils prennent le chemin du Palais Royal: quand 
ils font arriuezdeuant iccluy, ils! attendent dans vnc grande 
place vn certain Offitier du Roy, qui eft comme vn Maiftre 
de ceremonies, lequel leur fait figne datiez loing qu’ils mar­
chent, 8c leur monftre l’endroit ou ils doiuent commencer à 
Te mettre à genoux, joindre les qu ins, 8c les efleuer en haut 
en ..gne d’adoration,& dretier le  ̂yeux vers le lieu, où on leur 
dit qu’cl} le Roy : ainfî ils f'approjehent du Palais,8e y entrent 
apres qu'ils ont fair cinq autres tjcuercnces, ou plutioti cinq 
adorations \ arriuent à la premier^ Talc, & à la moindre du pa­
lais,où le Prefidcnt du Confcil, majetiueufcmcneaifis,& non 
le Roy, qu'ils ne voyent point, Heur donne audience, apres 
laquelle il les renuoye fans leur tien refpondre, iufqucs a ce 
qu'il en ait parlé au Koy : alors la volonté de fa Majcfté leur 
cti enuoyée par le luge qui a eu Ip foin de les conduire: Ainfi * 
ils Pen retournent comme ils eltioient venus, fans aucune # 
force d'honneur, comme en quelque façon fubjcâs de l'Eftat 
delà Chine. Car celles Principaucez ou Republiques qui les 
tnuoyeçc onf autre- fois efté Prouinces du Royaume s mais 
pour efhre trop efloignées lors que les Chinois lé renfermè­
rent dans l'enclos des montagnesqui les enferrent auec celle 
grande muraille de cinq cens liciuësde long, ils donnèrent 
ces Prouincés à ceux qui les potijedent auiourd'huy, à con­
dition du tribut 8e de l'hommage.

Qijjt fi quelque Ambatiadeur de Prince fouuerain apporte !*«<««»• pot: 
de» preféns au Réy de là Chine, 8e que la-loy 8e la coultume £  bX ' M 
du pays 1 oblige dattédre le fauf conduit de la Courten quel- ami. 
que porc ou en quelque ville du Royaume.leGouucrncurdu 
lieu où ils attendent, reçoit œpcndaril leprefent. Mais il le
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44 HISTOIRE n  LA corn
votdcnlaprcicacedVuNockveacdcqutlqoit* 
fécile fit l’cauoye foeüo fc laC©ut ,«uecc*kiyqn’t 
ne Huy mefine : comme il affioa il y a quelques 
Ambaludeurs quq le Roy d’Efpagn* Philippe dtcooa en- 
uoyoïtàla Chine ( car il eu très-expeefleroene ddfeiidn for 

^ qe grandes peines à toutes personnes qui fiant en charge dans 
1 ]£itar, de receuoir aucuns prêfcns de qui que ce (bit, non pas 
récfmej de leurs plus proches parens. Mais ainû font reCcus ^ 
U Chine les Ambafladcur» qui vont traiâcr aueele Prince de 
ce pays là. Ce qui fait voit que les Chinois font polis, fie onc 
c| au(fi bonnes qualités qu’aucuns autres peuples de la cétre. 

vit Audi ont ils quant fie eux la do&rine, fie les bonnes lettres, 
111 qui (bntlesveriçabtesornemensde lc(pric,fi£la lumière qui 

dclairc les hommes dans les (ombresdéftourt des plus gran­
des affaires. I Is y font inftruire leursenfaos des leur ieunefle 
dans des Colleges ordonnez pour cela. Les caraârrck donc 
«1s fe feruent onc quelque choie des Hiéroglyphes des anciens 
Égyptiens» car chacunfigaifievn mot entier, Ar pat fois vne 
période; comme par exemple ils appellent le Ciel Gmâàt, qui 
tft vn mot de cinq lettres, fie neanm oins ils feferi-
uent par vpc feule dépeinte en celte façon ^ 3  • Ity nom­
ment vne ville Ltemkè, 0c celle parole cft 9  encores 
exprimée par vne (èule lettre,ou plu fteA figuré, à fça-
uoir celle qui fuit . Ce qui cft canfe qu’ils ont vn
grand nombre de * lettres, ou de caraâercs tous diffe­
rents . qui vient bien mfques \  lix nulle. Leur Royauniecoo* 
tientdiucts idiorees.de diucrfeslangues,neantmoins ilsfen* 
rende ut tous par clcrir» car quoy qu'vne mefme cbqfe (bit 
nommée dmerfeméten plufieurs Provinces, on l'cfcnt pour» 
ranr »i vne mefme façon par tout Itfjpays : to ih n r  vite villa 
qvie nous auonsdit titre  appellée Leombi à la C our, ailleurs 
o n  lad itF o , fie par tout on Vêtent de la force que nous l'a­
vions dépeinte. Le peuple parle le langage commun db pays ; 
mais ks hommes doâcs,Ac IcsCouvtilansqui k  font tous,ca 
«ne vn tout particulier fie familier à eux (culs» ils l'appellent le 
m t*d»nm, qui (croit à noftremode,comme IcLariwnanny 
les hommes de lettres » Ü fe trouoa peu d'hommes «Uns la  
Chine de fi balle coédition qu’ils (ohms qui m  fçaehms à  
tout k  moins tire fie cfcthrei ca» (km  leur pays les quafcarudc 
i'cfptic fontcafingulicee



auifgi fiHmoimnitnrrmf nren Ëuwyc- Les prânicnmoules 
Penfiremè Mayenne: lo premier faire y i  foaflnt Jiptdfc 6e 
limpredàonfocledoâeouiirage dit grand Samô Aucuftin, 
appe&é delà Cité de Dieu i Conrad Alemandia ht paner de
i * i» «n___  A _______ L__A____ ____ •____ __ « . ’ h

paflerent la Mer rouge : rorcnc apres cnR ofiefcM ofcouie, 
où ils (aidèrent des liâtes impritjnez à laChineencaraâeres 
du pays» qui furent portez en Alemagne, 6c Tenant à la co- 
gnoiÆuâce/icGucccmberg, luy fournirent d’exemple pour 
les imiter 6c raoutet des cataâeres. Car les Chinois foufticn- 
ncnc, âcily a del’appareocc , qoe tout le refte du monde leur
« ' • * *  * 1 l i« * A l *  .*■ A

i

des peintres : iis cfcriucnc de la droite *  la gauche, fie cirent 
lus lignes duhamenlMs. Par toutes les Tilles du Royaume il
Jr a des Colleges Royaux ,oè  la ietmciTeeft inltnme,fi£ dans * 
esbonigadcs^des Efcolesauxdefpens du Roy, oiU'on mon- 

ftte à lire ic  à efcTir*kCequ»£si« que k s riaorndres hommes 
fora apprendre à leurs enfant dans leur plus cendre ieunede, 
cet koflfitfts 6i t©Ic exercice. Qn enfeigne gratuitement 
'dans les grands CoUo r s laPhsJofophte naturelle 8c monte, 
rÀftrakogio, lesloixdn Royaume, de pluûenrsancres feien- 
ceabeUesit cuncnfcs. Les Regejnsyfoar rres-doôcs, te les 
cieolknarea-ftodieux :ih (fauei^t que leurs grands srauaux 
iw  Jetons posât (ans couronocs i que l'cftudedes lettres, par 
ksboB O iiqnalieiqu’eUeadonskntakim eJpvics, font des 
dagn» poor — nar» auxgrandes charges de k  Cour 9c du 
E n p aolt»  cardamla Caut dekC lune on ne ToidpotmdV

-lè cd tne gtatsdeinftunic. Le»
Toycoslâe» Anraenrees CoHe*

F ii)



<
r* t! 

' O U .

HISTOIRE D1ULA C O V *
é e i, examinent ces efcolicn, êc honorent de phtfieorf^eoitv 
pcnfcsccux qu’ils crouuenc diligent k l’eftado^Ccla dflf a a f e  
quecc grand Royaume abonde en hommes de mérité, 8c auo 
les efpnts pouffez par le défit delà gloire qui leur cft infailTi- 
blc,trauaiUenta(fiduement2i l’eftude,&  donnent au publie 
l’vcihtc de leurs rares ouurages. Les Librairies de la Chine 
(ont pleines de telles pièces : lacuriofité des Chreûierjs les a 
(ait paiîcc iufqucs en Europe, le Ciel le permettant aiqfi, afin 
que la gloire de leurs autheurs ne fuft point confinée dans 
| enclos des montagnes 8c de la muraille qui enfermer Ja C hi­
ne. La Bibliothèque du Vatican à Rom e, 8c celle du Royal 
Monaftcrc de Sainâ Laurent en Efpagne ont plufieurs beaux 
volumes Chinois ; dontles vns tra iten t de l’A Urologie,de la 
Philafophic morale, du nombre des C ieux, du mouUcmcnt 
ides Planètes, 8c de leurs influences » de la propriété des pier­
res 8c des métaux, les fccrets de la Médecine : Les autres con­
tiennent les loix du Royaume, le reuenu d’iceluy, l’att mili­
taire, les moyens de bien conduire les armées naualles , 6c 
plufieurs autres fcicnccs, dont la gloire 8c l’vtilicé comble la 
Chine de plufieurs félicitez; 6c a tourny aux hommes d’icelle 
les préceptes, & les moyens de gouuerner loin destentipcftes, 
6c orages des guerres ciuilcs, ou plufieurs autres fonenaufrar 
gc , i'Eliat qu’ils pofledcnt.Car on crouue dans leurs HiRoir.es 
qu’i 1 y a plus de dcuxmillc ans qu’ils conferucnt 8c maintien* 
nent leur Monarchie contre les troubles qui fe pourroienc 
cfmouuoir dedans, 8c autour de la vafte eftendue d’icelle.

Mais la vertu des Chinois n'eft pas fans diuertilTement, 8C 
le long repos dont ils iouïftentauec l’abôdance des richcflês, 
enfante les délices parmy eux.êc conduit leur vie dans les 
charmes des voluptez. La plus ordinaire qui defrobe à leurs 
feneufes occupations vnc parti* du téps qui leur deurbiteftrc 
t hc r, font les luperbes 8c magnifiques feftins, où ils (c craie- 
cent dchcicufcment; ils les dreflenc,& les font en cefte forte. 
1 ls donnent à chacun des conuiez, pour fi grand qu’en foie le 
nombre, fa cable feparée, où il mange feul : ces tables font 
d'vn très-rare artifice, le bois en cft exquis,& l'ouurage fingu- 
hcr: elles font marquetées de filets d’or,ou d'argent, encreuf- 
fez fi dextrement qu'ils reprefentent des figures d’oyfèaux, dè 
paifiges, des chattes de diucrfe forte: car les ouuriers de la 
C hine, dans l’exccllcncc de leur art, font menieiUeudement



LA CHINE. 4,
JnJMhlaittiiAe umnoetifitin* a n u k  d if t iio t tk iit t tR ii  
l l ÿ lp j l i t i lp o o w M t  ces tables d’iucu*M aapp«s,tancc- 
tctÉ^j*ipptlèté dcaChUioi» cal tour manger »*cn a pas bc- 
foïlji » ut eRemkAt défias des tapis de damas, ou de femblable 
nmmjjT. trainanfiufques b tette» placent fiir Jes quatre coin* 
dèlaeablepljsiSéurspedks pemen h iour,tiZlus de filets d'or 
êc d’argent } Ies vos pleins de disettes fleurs de fucre, repre- 
fin tie tt|i naturel s les autres portent voe agréable diuerfité 
de plurtfup belle* fticesaufii de lucre, comme des Elephans, 
des LvoôsydesCerft.df des biches j queiques-vns font rem­
plis a  Difeau? de melmeèftofic. À  u my icu de k  table font tni- 
fos les Tiandéscsoviiès, oui font vne partie de la bonne chere 
des eonuiez: ce font ordinairement de toute forte dfc volail­
le , de gibier fie de venaifon dans des plats d’argent, fie de bel- 
4e porcelaine » ils mangent proprement, fie prennent leurs 
viandes aucc des fourchettes d’or ou d'argent, n’y touchant 
aucunement des mains : le vin qu’on y verfe ordinairement 
eft fait de palme, délicieux au goyft, Sc moins fumeux à la te- ’ 
ûc : les tables font placées en robd, afin que les eonuiez fe 
pui/Tcnt voir les vns les autres : Tandis qu’ils font ainfi bonne 
chere,pluficursMuficiensfieioüeu» dmftrumcns donnent 
àlcurs Zens la douceur de leurs agteables concerts y quelques 
autres reprefontcnc à leursycux Jes rencontres Sc les inuen- 
tions de quelque plaifante hifioiré : leurs banquets ne font ja­
mais fans Comedie» ce qui fc fait f  scellement bien, les per- 
fonnaues fontfortadraits à cela, fie les habits donc ils Z* fer- - 
uent du tout propres à la reprefentation :les deZTerts font de 
toute lotte de fhsiâs, Sc de confitures en grande*abondance, 
dontl’vZàgeéft fort commun^laChinc.Les Courtifans Sc les. 
autses hommes de JaChine partent ainfi foutient Iftir temps 
aux bonne* obérés de ccsdchcieux foftint. Mais particulie- 
icmenraüiouc de la grande folle de leur Religion qu’ils cclc- 
brenclepsjtmieriourdcla Lune du moisde Mars,ils donnent 
à leursfens tous les piailla qu’ils demandeur, fc vcZlcnt fuper- 
bcmenc fie fe patent des plus belles pierreries qu’ils ayentr 
plantent LIcurs portes de grands arbres, comme les maysen- ■ 
nos contrées,npiflbntlç acuaned^ Jeun uiaifoos de piudcurs 
pièces de foye, fie de-draps d’or» couronnent les rues depiu- 
fieunarcs «iomphaux» cfdairent la nuiâ d’vn nombre infiny* 
de lumières qu’m  appendcntLcctaibâcS i baaquctcnc Sc fie*- 
âinearZânsccZTc*
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4P HISTOIRE DE LA COTE.
Ces exccs fo ttcae»top)*sgnnds>qnaD dlct 
tes autres Grands 4a Royeismetfaiaeoc I p té  

lu fc dînent quelques AmbafTadciind’vn Prince 
ots leur magnificence paroift en (k plus c a n d i  
c conuié a plufieurs tables pour iuy ion» donc là 

« monte iufques à vingt: U mange à la ^ n sn ie tt, fit cqulfiHlaa 
ajutres font chargées deoouces fortes de viandes i 
Volailles, gibier, venaifon,i4fnbom,fic pluüeursatmi 
tj u c Ic fcftin eft acheué, les feruiceurs de celuy qui çpa itk l les- 
jcrifv-ruent, fie les portent deuantle conuié as fonlojgts!, où ils 
Ijcs laiftentauec de grandes ceremonies. Les am is,ou les no­
ie ns de L mai (on en font les honneurs i car celuy qui en e d le  
nuiflrc.flt du fc flin,fabfente,éc par bien lêance.fclon la cou­
tum e du pais ne f*y trouue point; ceux qui enonrlefoin pouc 
lu y , qui font ncantmoinsdesperfonnes qualifiées,condui-* 
lent les conuicz en leurs places dans de belles chaifts, fous vn 
fiais de velours ; fie auanc qu’on commence à manger,ils pren­
nent chacun vne rafle, (a remptiftenede vin, fi£ apres afloirfaic 
plufieurs grandes rcucrences, fcnvonrauxfeneftres.ou en 
lieu d'où ils puiflcnt voir le Ciel; les offrent au Soleil, font vn 
{grand difeours en forme de priere, fie demandent à ce bel 
h lire, qui ne leur peut donner que la iumictc qui les cfclaivc à 
boire, des conftantesprofperitez pour les conuier, fie que l'a» 
rmtic qu’ils veulent taire enfembie (bit veile fie fauorable h 
tous les deux partis. Les feftins diffotus (ont des mers Orageu- 
(es, où parmy les delices du corps, les vertus de refpftc Font 
fouuent naufrage. C ’cftpourquoy cehiy (pii a lai (Té aux hom­
mes les réglés d’vnc bonne condqttc Jeur cSfêille d’aller plus- 
to fl en la maifon du dueil, fie au côuoy des funérailles; qu aux 

1 plaifirsdc* fomprueux banquets fparce qu’en celle-là ils ont 
deuant leurs yeux le pourcraïc de la fin de l’homme, qui caufo 
fouuent en eux celle de leurs vanitez : fic ceux-cy cn&rcelans 
leurs efprits, les dcfrobentàeux mcfmcs, fie leur font oublier 
leur condition. Il eft vray que les Chinois ont, auec plufieurs 
autres,cefte louable qualité,que de ne polioer pas moinsbien 
l’E (Ut, que d'ordonner,comme ils font auccexoellence, fic la 
pompe, fie la magnificence d'va fuoerbe fcftin ; quoy que leur 
Religion licciKieufc ne (eut détende potnt L'entretien des 
dehees fie des voluptés ennemies des fohdes venus. 

t «te >• -.a Ces hommes qui fedtiemauoir deux yeux, fie qui cAsracnc

r
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aueuglcs la plus part des autres hommes, comme nous auons Je u rom de 
défia die, foncnelcmoins fi aueuglcz que de tenir pour Dieux ** 
des pièces de bo is, fie dcpierrei façonnées en Idoles parleurs 
propres mains.Car à U Cour auffi bien qu’aux autres lieux du 
Royaume,iIsadorenclcs ouura^es des Pcincres fle des Scul­
pteurs « ils tiennent dans leurs maifbns des Idides qu’ils reliè­
rent d'vn culte particulier, fi£ cjnt recours à leur vaine afli- 
ftance en toutes leurs affaires 1 leurs Tcniplcs en regorgent, tl j
y en atcl qui en contient plus de deux cens fur de dîners au- ' 
tels, parmylcfquclles celle du Démon a toufiour» fa place, 6c 
reçoit de pareilles vénérations, fie des facnfices -, non que les 

. Chinois ne fçaehent qu'il cft rieprouuc, cnnerny du genre 
humain, fie faucheurdes crimes qui fe commettent dans lo 
monde (mais ils l'honorent ainlfi , afin qu'il ne leur face du 
inal, fie non pas pour en eftre aidez. O utre ces muettes diui- . 
nitez, ils rcucrent fie prient vn grand nombre d'hommes défia 
m orts, qui ont dans leur Rbyalume furpafTc les autres en la 
valeur des armes, en la lumière des lettres, ou en la fain&ecé 
d'vnc vie auftere, fie reclufcdahs les folitudes de leurs Mo- 
naftercs religieux : listes appellent re u fu s , c’eftà dire bien­
heureux ( du nombre defquels ils mettent cncorcs pluficurs 
femmes, fie des vm fie des autres, en rcucrent crois d’vne 
fingulicredeuotion. Le premiqr fappcllc Subie, lequel vint
I à ce qu'ils difent J du Royautvje de Trantheyco, qui cft du 
coftc de l’O ccident, porta dans la Chine les règles de la vie 
rcligieufe, fie fut le premier inucnceurdes Cloiftres, fie d e s . 
ordres Religieux, qui viuent en communauté, fans fc marier.
II auoit la barbe fie la ccfte rafe, tes feâaccurs font auffi rafez, 
fie cous les Moines Chinois chantent la gloire de fon nom, 
fie efleuent le merirc «le fes vertus par acflus cous les au­
tres Sainéts- Le focond fujeft en ce rang de finguliere fain- 
â e té ,  cft vne femme appellce Cémi»e : elle cft auffi digne 
de fon nom , car la deuotion qu'on luy porte, dans la C hi­
ne ronge d'vnc importune bigoterie les clprics des plus (im­
pies Dames. Ils difent qu'elle eftoit fille du Roy Tronçon, 
lequel la voulant marier iv n  Prince, auffi bien que fes deux 
autres firurs, q u itta ie n t cous les enfans de ce Monarque; 
elle n*y voulut iamais confencir , alléguant pour toute rai- 
fon, qu'elle auoit voilé au Ciel vnc perpétuelle chaftetc. I.e 
perc indigné de ce refus eo prend la vengeance fur celle
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jqui le luy fai foit,lu y ode la liberté, l’enferme dans locgcfekt- 
maifon ,cn forme de M onaftere ,*  per mefpùsoccupe Con. 
loifiren des chofes viles 8c abicftcst luyfaiepacterdc l'oet», 
du bois, 8c nettoyer vngrand iardio *qui dcpcndoit de ce 
lieu-là; elle le fait, 8c y rrauailleauecvne fingulierepaticn- 
{ce ; mais le Ciel Vqui cllaauoit fait vœ u, 8c pour l'amour du- 

,  quel elleeftoitain(imefprifcc,(difenc les Chinois ) foulage 
les peines ( fait defeenare de fes.bellcs voûtes (es bicsvhcu» 
feux habitant pour la cpfolcr, Sccnuoycpluficursanitnauxà 
fon fecoucs ; les SainéUdu Ciel luy venoient tirer de l'eau» les 
fiitges luy feruoienc de valets» les oy féaux nettoyoiencaucc 
leurs becs les allées de ce iardin, 8c les ballioient auec leurs 
ailes i les belles fauuages dcfcendoicnc d’vne montagne là 
proche pour luy porter du bois. Le Roy fon pere la voyant 
Vn tour amfi feruie parcesnouueaux domefiiques, la creut 
Iforciere, 8c refolut de purgej par les fiâmes, le crime de fes 
cnçhantemens > ht mettre le feu dans celle mai fon. Elle 
Voyant que ce beau heu kgrufioit à fop occafion , fc voulut 
tuer auec vne longue efpingle d’argent qui tenoic fes che- 
ueux, 8c fe la mit dans la gorge» mais foudain vne rauine 
{d'eau furuint, qui elleignit le feu» alors elle quitta fon def- 
Ifctn, fç retira dans les montagnes, 8cfe cacha dam leurs ca- 
iicrnes,ocellecoiuinuoit (àpénitence» L,ç C»cJ, qui Je pro-, 
tegcoitamfi, ne voulut pas uifler impunie la cruagt{ de Ibn 
pere impie » il le frappa dc.lcpre , 6c abandonna.fon corps, 
viiuar aux vers qui le rongcoicnr , 8c luy failoienr fouffrir 
plufieurs tourments;Caoineen eut la.reuelation, la. chan­
té luy fait quitter fa foUcudc , pour aller fecourir Ton perct 
lepteux: Audi todque ccRoy Iavid,fcucuaàfcspicds,luy. 
demanda pardon, 8c l’adora: elle lit jugeant,indigne de la*, 
duration, y voulut rcftfler, tnais ne le pouuant.pas faire à  
caufe.delafoiblefle de. fon corps, vu S ainûduC ie l fe v int 
mettre douant elle pour reparer 4a faute, 8c fai qe, entendre 
que l'adoration fe faifoit à luy feuI,. A l^scutC ma frac clic fen 
retourna cq façaucryc, 8c ypcheuadeviura
Qcté. Les Chinois l a j t j c n p e n t p o u i v n e U  
prient qcdinairemencd’Qbcctur pardon de leurs fautes. La. 
troi/iefuiç cft.rne femme ncurosée, Ncome , qu’ils .djfeni 
cAyç iflud d’vne famille csefeÜHsfae de la jvillc de Cucbi a *  

d 'Q qwam i fc <WW9 foo pcfç vouloir violer ^



visu de fheftw i w ^ ie  «boit (U ft.le la  conttelndceen ma- 
*!*•»  cfle'm tUfuiee ledelétt f t iK  petite
<fle<{tiie(Hwè<ftsd logoa l où d ie  vefcut cres-liinéUmenr, 
fit ficvn grand nombre de miracles i delqucls ils racontent ce» 
luy-cy,comme Je plus fignaUde Cous. Ils dilcric qu’rn grand 
Capitaine/nommé Campo, General de Tannée nauale du 
Roy dclaChine, alioir vn iour faite la guerrepour Ton Mai- 
dre en vn Royaume crreonuoifin : il Vint Jurgis à Boym, M et 
fa flotte 1 comme il en voulut partir, les Nautoftnicrs ne peu* 
rentiamaisleuer les anclues redonnez de ce rencontre Us re­
gardent tous dans la mer, fie voyent Neome affidé deflu», 
oui les détenoit. Le General l’interroge, fie la prie comme 
aiuinement itïloirce, de luy confeiiler ce qu'il auoit i  faire t 
clic luy refpona, que fil vouloir triompher de lès ennemis, 
fitconqucflcr leur Royaume, qui I la menaft quand fie luy, 
à caufeque ceux qu’il auoit à combattre cftoient de grands 
Magiciens : il la tait mettre dans Ton nauire , leue les an* 
chrcs, donne les voiles au venr ,-fit peu de iours apres arriue 
à la code du païs ennemy. Audi tod qu’on apperccut laflot- 
redelà Chine, ces Magicieins ont recours l  leurs charmes, 
iettent d cl’huile dam la mer, fie par leurs Ululions, fiofltpa»- 
roiftseaux y euxdcs Chinois, due leurs nauires font en feu, 
fie-bruflent. N eom e, qui cdott fans douce vne .excellente 
Magicienncvdcfaic par des contre-charmes plus puidans,cout 
cequeccux-lifâifôjent. Ainfi voyant que leur Magie «doit  ̂
foibie, fie leurs armes incigales à celles des Chinois, Us fe ren- * 
dirent à eux,ficfbuffirircnt la q]ualitédevaflÎMix,fic rributai- 
resdu Roy de!aChine* OAopo, queThiAoire marque pour 
hommeiudicieux, fietres-fage politique,entre eh quelque 
doute de la fiiinâeté de Neonie,fie la croit Sorcière : pour 
f  en efclaircir, luy deqiande quelque marque de là fàinâe 
vertu, pour potier en prelènt au Roy Ion Maiftve 1 fit laprie 
de dure vmmtdis vn baüdon fisc qu’il aaoitllp  main telle prit 
le ballon, prononça deflus quelques fccrettes paroles, lt  
tendit verdoyant, fie de pins, d'âne odeut très-odoriféran­
te , fitle bailla aâofl àoeCapitaine, lequel aueogté destnef* 
mc*fttpcr&rooiisq(»clesaacresChinois,accnbaalesprofpcri- 
Texdetonvoyign,|clebon-heucdefesairoesàlalàiûdotéde 
Neome, Icnomdelaqoelte a toujours udé depnisen fingu- 
lier honneur dans U Chine, fit particuhercsocnc à ceux qui
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vont fur mer, lesquels p ortn t 16« image Cu  U poupe die 
leurs nauires, 6c la prient comme la Diuinicé ^ k ipnfioètux  
ondes, commande Clamermcfmei6cappaUêlcstcmpcftcs, 
ic les orages.

Le Soleil 6c la Lune fontencoret les fbjeûs de leur adora- 
-pon : ils les reucrcnc comme les fources de la lumière, 6c les 
caulcs de la génération icy bas ) mais ils croycnevne plus
f  randc diuinicé qui les domine s car quand ils voyept que 

vn ou 1 autre de ces Aftres fouffre l’cclipfe, ils ddept que 
le Prince du Ciel les a condamnes à m ort, 6c quelacrain- 
ce du l'upplice ternit ainfi leur lumière. Alors ils prient ce 
prince fouucrain de leur faire grâce, 6c n’cûcindre point 
ces cclcftes flambeaux, qui font 6 neccflaircs b leurvie : ils 
difenc que le Soleil eft vn homme, 6c que la Lune eft vnc 
femme. Leur croyance tient le Çielpour Créateur de tout ce 
qui pacoift à nos yeux, 6c des choies inuifibles » ils l'expri­
ment ainfi par la première lettre de leur alphabet, telle que 
Oousl'auons cy-deuant marquée, 6c alfcurencquc par demis, 
ces voûtes celcfles habite vn immortel gouuerneur, qu'il* 
nomment TtMUty, c’eft à dire, GoOucrneur do grand
Dieu : ils le qualifient increé, incorporel, éternel, 6c toute£> 
prie t l’adorent auccvn culte extraordinaire, 6c Juy attribuent 
]c/bin.dcschofesluprcmes;aueclequcliUcn placent vn au- 
tredcmcfmc nature,appelleparcuxCVjv/Sr/, qui a receu du 
premier lpgouucraemeor de celle patrie du Ciel qui regarde 
ia terre,& tient en fa main puillanie la mort 6c la vie des nom* 
mev Ce fécond a troisfuppofts fousluy,tous troistfprics de 
inc (me que les premiers v ils les appellent, ,7>jf«*i*,
de rx.mof»ém , c«fonclesaides6c alfiftans de fon grand mini- 
ttcrcpourlcschofcsde ce bas monde tcar le premier, qui eft 
T anqviam ,eft vnc diuuuté aquatique , ou pluftoft le Eontai- 
mer dumondc M  * ta charge des pluyes, 6c Ion plus grand 
exercice«âde fournir deauiUcesse.Teiquam dofccoa plus 
bas vers noftfc rcgiorviufcricuec s il prchde Lia naiflknce des 
hommes, commande aux guerre*, ordonne les fcmaîJlc*, 6c 
but produire à la terre les fruiéb qui noumfTeoe les hommes, 
8c les belles qui 1 habitent. T auiquamcft leur grand N eptu­
ne -, il occupe Ion loafâe b l’irntfi dancc des suera, reoent o u  
poulfc, COOMU6 il luy plaiA rk i ondes, commandr
iuxicmpcÉLc», 6c axnfoiofeniculictdeccuuqpi nauigent^

i



D V * O y D J ^ J L X C m m E ,  jj
eufiwmleéginedeAmriimPAdpeimHlmPif&heursluyfont 
des fcrifioeSpkshlatelocshftpâMttdcevueeJttdcIctNaûton- 
Biecsairtetoucdc Un» neujgettoasjlop^csfrncdm ieux, 6c 
reprefencent des Comédies eu rUortneardé foo nom.

Or pttm f les abominations <le ce £ » x  celte des Chinois, Q«*ie" 
on»ppeiç0«que |<Neit, a « i, 4 < k l? ic U J e t^ im U ç a > y  S 3 Ï L S .  
effacées orne mcillcure'Rcligion i car dans la dmcrfiré de dan» u <«im 
leurs fimul*chrcs,ilsen ontva quiisoenncnfcA  ûngulicve 
xeucrence: fa forme cft humaine Ac majertucuic \ defes efpaû- 
Jes forcent crois celles efgalef 6c fcn h iib h i,^ u  fè regardent 
fans cedc l’rne l’autre, pour donner àcotcndre qu’elles n'ont 
qu'vn mefme vouloir. Ce qui pourrait eftre pris pour quel* 
ques vertiges du rayrtere de Jalcres«fâinâe Trinité,que le 
bien*heureux Aportre Samâïjbocnas leur aprefché autre­
fois > lors qu'allant aux Indes Oricacales, où le Mastyse qu'il 
foufiit couronoafavie d'vnDfadèmciaunqrtclyjl paflâpar 
l^Chine, ainfi que le rapportent les anciennes Efcritures des 
Arméniens : Mais ctouuant lcs| Chinois grandement occu -. 
pex aux guerres,»! pafla outre, apres leuranoir briefoement 
explique les vericex de l’Euagik, O s s il i  mefmcTcmpfeoù 
cefte image ù croisceftesert adoleé^v ils  seaereiit doc .peintu-. 
ses qui ne font pas diÆrjnhlahki hocHcsdcc doute Apoftrcs.
Les Chrertieasqniprtndrenc garde à ces scpteiontacioni in­
terroger ce les oafuràl* Cbinou,quels hommes f ’auoient ertc
2 ue ces douze Aporttes, 6c n’cutenr point f m a  refonte, 

non que ces d o u x  perfonoage* eaoieèc eûé dm gm ids 
Philofooha qui auoient fi acdammenecrabrafô le vertu en 
ce monde, qucUc les assoit apres leur moetcnJaect aiiCtel,
6c foies Anges d'iccluy. Pouc ta  croiücfox cefmoigndgt qs î h 
ont eu autre* fois quelque rayon de la vtriré Chre/Weftoe, ils 
seuerét encore* dans le snefme nombre de ieorsftevéce pein­
tures l’image d’voe femme perfidement belle, qui «ont vn 
cn&nc entre fes bras, qas’ab dlfcnt qu'cllp « fil nm faits violer 
fis virginiaéi 6c donc ia conception H  Itm ühnfli ne forent 
point tachées d’aecsm péché tU* n’cnfçeüc— pas denanta» 
ge. Le  double nuagfoel'igneflince des fikoâs Mure*,,4c du 
péché de VidnlsimrTrm acachélcaertc. Neantmotoi tonies 
ras marquée u p liquér» par la bouche eloquencodequelque 
pieux tt h u i  r hreftif n leur pem y iceftre vn mpmcbcdc 
uefirc plotcequ’ilsonteftés itnpfexstpes vn moyen inutile
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pour faire reüflir les feins qn'on esnployetofc à 
outre que l'cxccUeacedc Uunpfmria capablesdélation, eu 
donncroïc l'accès phislibre: 4c leurs orseles me fines cieo* 
uroienc la nuin à de tels ouurien, pour aydc à leurs bons 
dedans » car ils onc vne Prophétie qui die, jgpr duttJN it  

.  I Occident leur d$ii vernir l* vrsye le? , Ufueûe Ut ewleueru *» Ciel
r iry  tfirt fâitt Auges.

Certes, la Gourde la Chine nous leroit vn agréable fejour 
4t'i!»al*°r ^,ns ^  conuerfâtion des Courtifans doâes de doüez d'vn 

tires-excelle ne efpric, te parmy les bonnettes recompenfes 
qu’on y donne à la vertu. Mais le faux culte des Idoles, & les 
abominables fu perditions qui fy commettent, nous forcent 
4e la quitter. Il eftdoncqucs temps d’en partir, tourner ail­
leurs nos penftes, E m p lo y e r nos labeurs ï  vne plusfam&c 
Occupation. Nous le ferons aucc la dinine afliftaocedcceluy 
qui a conduit nos ouurageii apres que noos aurons dit lés 
çcrcmonicsqui fe fonça la mort & aux funérailles des Prin­
ces fouucrains de ccfte grande Monarchie. Q uand leur Roy 
cil mor.tds lavent fon corps dans des eaux aromatiques, par­
fument les habits Royaux, de le veflcnr le plus fomprueufe- 
rrvent qu’il le fut iamaispendant (à vie, l'ailêent dans fon 
Throfne, afin que coo tcûC out luy vienne r€dre lesderniers 
deuoirs, de déplorer fa perte. Les premiers qui fe présentent 
font Içs Ptinccs fes cn ran t,fii en auoict apres eux lajReyne 
fa femme,de les plus proches de fes parens : ils fe m ettent cous 
à genoux deuant fon corps, y dcmcurcncqtfclqae temps, de 
puif/crcnrcnc les larmes aux yeux, de les foafpirs en la bou­
che: le Chancelier, ou Prcfident de feb Confcil, accom­
pagné de tous les Confeülcrs d'fLftac, y rend les mcfmes 
honneurs funèbres» cous les Cournfansde les domeftiquesde 
la Maifon Royale suffi 1 genoux deuant le m ort, pleurent la 
perte de leur Seigneur. Ccfte tnftc ceremonie acheuée ils 
defpoUilknt le corps de fes précieux habits,de du Throfne le 
mettent dans vn cercueil (c’eft l’ordinaire paflàge des pom­
pes du m onde.de leur grandeur à la mort ) fait d’vn bois ri­
che de odoriférant, fermé de ferré en telle façon que l’air n’y 
puiftcooinc encrer-, sis le pofcm far vue cable, au tudieu de la 
Chambre Royale, paréede tendui le plus fempcocafcmenc
qu'il eft pof&olei eftcndcDt au defTus vn lÙMrfcbac 
jsam lulqucs! terre, fur lequel le pourrrai&duRoydefunft



t

i l  d fftfo t H-Qttwdr lan tjck o b rt cft n f i  parée fupei* 
bomdoc, f l c ^ i é t l l i f » n . t » b l B i  6 n t  drcfics, « ko 
grand, aombc» de ekrg^fimeW ra.paany Wfquds on fert 
vne grande quantité de viendes pout lesPtoftres aie les Reli-

E 'ettc Chinois q«i viennent chanter àleur iribde, prier, 6c 
ire des fàcrifices pour le repos de celuy qui eft m on dans les 

éternelle* inquiétudes* A ces vaines deuociom ils adiouftent 
plufieurs forcelleries, apportée fur le cercueil vn grand nom­
bre de peu es papiers peints, defquels ils bruflent vne partie là 
incfme, attachent le reft e à la btere auec de petites cordclec- 
tes, les demenent fie mcuucnc fanscefTe, auee des cris de des 
liurlesnens fi effroyables, qu’il eu mal-ayfe de les oüyr fans 
terreur : ils difent que par celle forcenée façon de fecourir les 
morts, ils enuoy enc lam e du Monarque defunô dans le Ciel < 
au nombre de cellesmnfatabtcn-hcurcufcs* Ce tintamarre, 
ou chariuary. fpiricuei des Preftrtt de UChinc dure l'efpace 
de quinze iours, apres lefqtstls on conduitle eoeps du Roy au 
tombeau i le conuoyfefait enccftefortc: Deuant le corps * 
marchent coucauuncduPreftresd&RcligieuxChinois quil 
fen trouue iU G our t ils postent en leurs mains des chandel­
les allumées : les parensdu Prince Aiiuenc le conuoy, veftus 
auftcrcmcncdedueilf ilsonr desgrands fâyes de laine poiflcz 
contre la chair» d^àogtaMuicouf des .reins anccdes cordes -, - 
leur telle fimplemtnr.counerre de gto i bonnets de laine à 
grands bords^commPleschappcaux alamode qu’on porte en 
nos contrées fut la fin de celle année mit fix cens vingt'cinq : 
ce  qui cftcfttoidcm cntobfeniéi car àlaC hm eledueil ne 
confifte pas feulement à la mine, il pafTe au delà deslarmes de 
desfoufprn qui ne fe font oue par hier*feanee-: lés plùs gULds, 
pour bienqjbftçrucr le dueii delà mot* dvo percoudvncm c- 
re, fepriuentde leurs chaigess Arles Vicé-Royscn pareille' 
trifteflè, rgroettent entra les nuijns du Roy les Gauuerne- 
mens qu’ils eosuoient eu: le faire autrement n’cftpas moins 
honteux de impie que feroic en nos contrées à.vn fils de rire, 
dancer, Ar fa refioüyr publiquement de Ja mort de fon-pere. 
Le Confeil auec les honorâmes marques de.fa.dignité mar-, 
chc immédiatement apres ceux-là: 6c tous les Officier» d e , 
U MeÜôn Royale dcdela Cour y affilient en Tordre,fis félon , 
If n n g  daJaon charges* En cefte pompe le. corps du Roy 
jte i» ft^ r n n d u ti »u.toiobcau ,  mais nonpaaroterré

DT ROY DE LA- CHINE. ;;
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fuite v Ut bruflenccttiy mettant letfemtotm t t A  
efclauet, d'en ^nèd nàénhea de cbmMfc J 
dfargenc, te 4e qudqna pkoct deiêye, qn’jn àn p fâ f 
le mort en l'autre rie. A U tenté i  ces bruéanamea 
tn iâ  font def manques des fellu  fnpa E iriom des Ci 
iljs le (ont aulfide la doOccur de leurscfprns, pfust 

“que ceux de quelques barbares leurs voifins, b d e ii 
qui ont edé les noftres, lefquels bnidoienc réellement 
tçrrcmenc de leurs Princes, les femmes & les hommes qui 

.lés auoicnc ferais, 6c ieceoient prodigucmcnrdansbftb For, 
largent, le les pierreries qu’ils rrouuoientdans leurs ootfres. 
Ce leger embrafement acheué, de la  peintures réduites en 
Cendres j ils defeendent 6c enferment dans vn peu de terre 
celuy qui commandoic \  m  monde d'homma 6c de paysi 
qui pouuoit couronner fa refte dequinzeDiadéme* i pu  la  
ProuinccsdciaChiae, qui font ce nombre-il, fontenenm- 
deur en bonté tout autant de Roÿauma » de en ccnubnc 
reduifèm en poudre la plus grande déplus efcbttante pompe 
du monde. Et certes, puis que toutes! es choies de la Cour 6c 
de la terre ne font que poudre, que de pqudsn ont c6é for­
mées les plus belles de nobles parues de l>aiaccs,la hbmma 
quifontlcsRoysdumonde, en tes descendant an tombeau, 
on mec b  poudre dans bpoudre. Pour lep n  aux Iboueraim 
Monarques, que dans bon (uperbes Throâscs, la Couronna 
& le Manteau Royal couurent ftu lem dtr n o s de n m  ani­
mée, 6c rn monceau de pondre entame» fils n'ont k  coo­
rage grand, lame geneseufe, 6c l’efpeit pieux § aloss ber ces 
Royales 6c excellences qualités, Us useront buts noms de la 
poudre de l'oubly: defipar bcommnoc loyde b au m e, b  
corps qui n’cft que pondre, defeend dans bjpoodve, l’efprit 
qui ne fut iaman poudreux ira receuoir au Ciel les knmoc- 
tella Couronna que maicenc la  Roys msgqpibma de 
pieux.

F I N.
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,p y  f  S jM b fK tiv M M iK tfd i Prancq te 
i ^ N w iw i  k  m» h m é Hm i Im Cn» m< 
■w i »>iC iii « è > iA w ii>é»hri», Roi**, 
.y i w l w i Jl i i t o i i t f a M c » ,^ ,  Dqood? 
jÇn m W» , PtfN t!4»iÉri». 8«Mükiin de 
Lyon* PmAf*», An)**» BailMv A Prmmfti, de 
âtootautrajnoilufticicfidcOflicicn qn’il ap­
partiendra, Saint. Nofttebien«méCt av d i  

C R a mo u  t , Marcnand Libtaitf en noftre ville de Perle, Noate 
feiâ remonftrcr qu'ii lujr tc f t lm  en nui» v» Livre intitulé, Hi/kirt 
dtUCM*dBt&4tUCkim\ PsrkSim Ml c n i l  B A voi  I » dtLtm- 
Mrder, fymdti a n tibkmmmtii* mmt Jf afta. Lequel Lture il dcfimoie 
hure imprimer* Mail if craint qu'apte» 1er grendce dcfpcnfe* qu'il e 
f i iâ n , K luy conuient encore* faire pont le pctfeâion dudift lture, 
autrm Libraire* de Imprimeur* vooluflènt faire le Semblable, qui (c- 
roir iferu ine ,N ovt rcqoerem fur ce luy pouruoir denoi Lettre!.
A c a r  ce  v i n  defitan*fauotabllrm*nttta»aerlediôExpolanr,ic 
que Ton rrauail de commodité qu'il Employé ioutneUcmcnt pour fkire 
voir eu public chofeivtlier, de de merire, ne luy foient inutile!, luy 
auoof permit le oâroyé ■ permetton» le oâroyona de frace fpccttie 
par ce» prefitn,ter, d'imprimer ou fai te imprimer ledift Litre,en telle 
marge, ciriAtrc de volume qu'il adüifcra. de tant de foii que bon luy 
frmblcra, iceuxmettre, de expofer en vente, de diftribucr pendant 
letcmpale cfpacede dis an» i à commencer du iour qu’il fera echeué 
d'imprimer : fiiifant irea-exprelTe» inhibition» de dcffènlea i  tout Li- • 
brairea le Imprimeur! de noftre Royaume, cftrangen y critiquant, de 
autre! perfonnei de quelque eftac, qualité de condition qu'il» foienr, 
de ne ttoubler n y eropefener aucunement Icdiû C a a mo i i y  en la 
toüidàncc de cette nofticdiélcpcrmi()rion, de n'imprimer ou faire tm> 
primer iediâ Liure en quelque forte 8e manière que ce foir, ny futu- 
ter le! cftrangert i  ce faire, de n’en vendre de diftribucr aucun! exrm- 
plâtre», que de ceux qui autont cfté imprime* pat lcdiâ Expofant, 
ou de fon confcntement, fur peine àux contreaeoanr i  cette noftra 
volonté, de deux mille liurtt d’amende, de de conüfcarion de mua 
le* Exemplaire* qui fe trouueront auoit cfté cooircfaiéfcs, le tout au 
profit dudit C u a m o ü y  :A ta charge d'en mettre deux Exrmplat- 
teicn noftre Bibliothèque publique,, i  prêtent gardée au Contient 
de* Cordehen de cette ville de Par», auant que de k* expofer en ven­
te, foiuantnoftre Reglement. Si v p v t m anooi m que do con­
te»» en ce* prefeate* vont faciès, foufttex le latftes toiiit plainrmenr 
ftt paifiblemeot ledtâ C u a m o ü t , le de procéder à rencontre dca 
cowicucuana à tcclle» par tourei voyei deufa dr raxfonnablea, nenob-
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Jciom m appeUâdoaààeeicdi 
tictH *, MfwUMtCi»di*?4. .
loo poutre wok i&ift «aplifiw tifc dhoeütlh 

vopioao qu'eu ridiamad'icellM, f*i« GousfcelRoytl»#! 
pedhradcaoeaaice <c fceai Coofrilkre dé Bât “ 
touAé* coaow io pnfiw»rigiBil. V o t i o q » 
ItitomraciicesicatooèfcifiadudtALiafo cet

T»

rm eiâ (ficelles , qa’ellco foient teoSet pour 
C m  teleftaoftreolaiûr. Dow  h ■’ 4 Pan* Je *7. 
gt$ce léij. St de aoira regae la qaecorsidmc.

NoMBbti

*

Signé,

Pet le Roy en (on Confel,

R l N O T i f t » .
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